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NOS PRIMES

QUARANTE-CINQUIÈME TIRAGIE

Le quarante-cinquième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros de dé.
cembre), aura lieu SAMEDI, le 1 janvier à 8
heures du soir, dans la Balle de l'UNION ST-
JOSEPHL, coin des rues Sainte-Catherine et
Sainte-Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

*** L'auteur ? son nom m'échappe. L'ar-ticle ? je
l'ai oublié mais le sens en est gravé en ma mé-
moire et je vais essayer- de vous r-edire ce conte
qui m'a tant charmé jadis.

Il était une fois deux soeurs, deux sSur-s ju-
melles, en tout semblables, bien faites, blanches,
gracieuses, destinées à ne jamais se quitter- et qui
cependant étaient très souvent complètement
étrangèr-es l'une à l'autre.

Ces deux sSeu-s, vous l'avez déjà deviné, étaient
et sont encor-e la main droite et la main gauche.

Celle-ci fatiguée des pr-éfér-ences dont sa soeur
était constamment l'objet, se décida enfin à po--
ter plainte.

-En vérité dit-elle, je ne puis compr-endr-e
comment en ce siècle d'égalité on mo tienne tou-
joui-s en une sorte de servage qui n'a aucune rai-
son d'être.

A peine venue au monde, ou plutôt quand toutes
deux, ma soeur- et moi, nous avons commencé à
pouvoir- rendr-e des services, si je prenais la cueil-
1ère pour porter les aliments à la boche de celle

qune nous servions, on me fi-appait sur les doigts
en disant d'un ton méprisant :

-Fi, donc 1 tient-t-on sa cuillère de la main
gauche?

Et ma soeur- s'empr-essait de m'enlever l'usten-
sile dont je me ser-ais servie avec tant de plaisir-
pour prouver que moi aussi je pouvais être utile.

* ** Quand nous devînmes un peu plus gi-andes,
on pensa à Ùous instr-uir-e, et si je ne pouvais me
distinguer- aux r-epas, je ci-us r-epr-endr-e ma re-
vanche à l'étude, et je me promis bien d'ap-
prendr-e à écri-e, à dessiner- et à coudt-e.

Mais, dès les pr-emiers joui-s, on r-emit la plume,
le crayon et l'aiguille à ma soeu-, et chacun,
maîtr-e d'écriture, de dessin et maîtresse de côu-
tut-e, s'ingénia à la protéger-, à la guider- et à
l'encour-ager-.

Ce que j'ai souffert est impossible à du-c!
Quand il s'agissait d'écî-iîe à nos bons pa-ents,

ma soeur-, apr-ès avoir choisi sa plus belle feuille
de papier-, me char-geait de la mainteni-, pendant
qu'elle écrivait les jolies choses que lui dictait
l'amour- filial, que je r-essentais aussi bien, sinon
mieux qu'elle, puisque Je suis plus pt-êt du coeur,
et mon iîôle tout passif consistait à la-egar-der-
s'agiter, courir et noircir les feuilles blanches qui
se succédaient. Elle finissait toujou t-s tr-op vite
à mon gî-é, et il me semblait que j'aurais bien
mieux fait et que j'en aur-ais tracé Plus long.

Mais, moi, je ne sais pas écrir-e.

*** Plus tard encore, quand mon voisin, le
coeur, dont je vous pai-lais tout à l'heur-e. com-
mença à batt-e vivement à la vue d'un beau jeu tic
homme que j'avais bien -emar-qué, je ne sais ce
qui se passa en moi, mais je cr-us, j'espér-ai...

ON petit Pierre, qui a ou huit ans le bal, ma sSur et moi, gantées de blanc, modeste rons là.
Squinze du midernieî-, est un grand ment appuyées sur la r-obe longue que nous Quand à toi, Pierr-e, quand tu fer-as l'aumône,Spetit gaî-çon qui continue de plus on voyions pour la pr-emièr-e fois, quand je le vis donne des deux mains et per-sontne ne set-a jaloux.plsàcece lspreu espu-sap-ocheî- et paler- à ma maîtr-esse; il s'agis-
quoi. sait de danser-, et quand un " oui monsieur-" bien **O osannel rcan îîié i

Les « pour-quoi » ne l'embarrassent pas plus que timide et bien bas se fit entendre, j'épt-ouvai tant nouveau Gouver-neur Génér-al du Canada, qui doit
les: «('est la faute du gouvernement» de la par-t de saisissement de bonheur, que je r-etombai sans snccêder à Lord Lansdowne.
d'un membre de lO'oposti, mais moi qui suis foi-ce... et c'est mna sSur- qui s'appuya sut- le bt-as Celte position semble avoit- été offerte à piu-au ouoitpaer-'pouvti» ès souvent un de celui que j'aimais. sieurs personnages qui l'ont refusée avec un on-
singulier embarr-as à répondre aux éter-nelles ques- Ce qu'il dit ce soir-là, je n'en sais rien, mais eni semble dign de louanges, mais enfin on a t-éussi
tions qu'il me pose tous les jours. touchanît le cSur- que r-ceouvrait la guitmpe ban- à in,-ttî-e la main sut- un noble citoyen, Loi-di

Mardi dernier, un mendiant est venu son nei- et che, je sentis qu'il battait bien foi-t.1 St.anley de Pi-est,a, qui a consenti à venir r-ésider-
demander l'aumône; Pierre qui a des économies, Quelques joui-s apr-ès, une lettr-e at-riva, ce futl quelques années en Canada.
lui donna un sou et, plus der peut-être de sa ri- encore un moment bien ti-iste, car- mon ignor-ance Lo-d Stanley est venu au monde api-è3 son
chesse que de son bon coeur, il se fit un devoii- de me défendait de r-épondr-e. Ce fut ina soeur- qui se père, - c'est assez l'usage - et c'est ce qui lui a
me raconter le soir son acte de générosité. chargea de cette tacehe char-mante.- valu l'avantage de fait-e tout ce qu'il a voulu, gt-â.-e

-Pierre, lui dis-je, tu as bien fait de donner- à Cette col-ieslondance-dont nos par-ents étaient à son nom et à sa foi-tuile.
un malheureux, mais tu aurais mieux fait encore instî-uits-duî-a longtemps. Moi, je tenais tou- Cette importation de gouverneurs est une
de ne m'en as parler, la main gauche doit igno- joui-s le papier, mais jiamais je n'écr-ivis un mot, vieille comtme que 1 on ferait bien de laisse-
t-or ce que donne l a main droite. tomber- en désuétude, cai- il me semble que nous

Mon fils, qui n'est pas encoîe gr-and cloe, eut * Malgr-é mon ignor-ance, je savais que cela ne serions nullement embai-rassés de trouver chez
toutes les peines du monde à comprendre la pa- finirait par une demande en mariage, et je me nous des hommes de talent capables de r-emplir
î-abole, mais enfin à foi-ce d'explication-, il est dis que sans doute ma modestie et mon amour cette charge tout aussi bien qu'un lord quel-
arrivé, je crois, à en saisir à peu près le sens, silencieux toucherait celui auquel je rêvais ton- conque.

Cependant cette différence entre la main gau- joui-s. Lord Stanley est, paraît-il, un tr-ès brave
che et la main droite le laissa rêveur, et bientôt Parfois, aussi, j'eus des instants de bonheur-. homme, bien élevé et de bonnes moeurs, mais,
il recommencea ses points d'interrogations à Quand il venait à la maison et que nous nousl franchement, je ne vois pas troupopur-quoi on nous
s ro:de lemlo si différent que nous faisonspr-omenions dans le jai-din, bien longtemps, en! l'envoie pour nous l'enleveî- dans quelques an-

e o exmembres supérieurs, et ses questions passant et r-epassant dans les mômes allées, il me! nées, comme on a fait pour ses préddesseurs;.me firent souvenir d'une boutade très curieuseprnisusoba..qadmaSréttft-1 Que l'Angleterr-e nous exp6ie donc une fois
quej'a lu aui-OOisà c suet.gué. .pour toutes un gouver-neur- solide, en br-onze ou
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Dans la saison des roses, en l'attendant, si ma
maîtresse voulait lui préparer un bouquet pour
mettre à sa boutonnière, c'est ma sSeur qui choi-
sissait et cueillait les fleurs et puis... me les pas-
sait pour les tenir.

Par une belle après-midi d'été, le soleil dispa-
raissait derrière la grande feuillée de l'érablière
qui borne l'horizon, quand, après de longs silences,
il murmura à l'or-eille de ma maîtresse quelques
mots que je n'entendis pasu, tant j'étais boulever-
sée, mais je compris qu'il lui demandait sa main...

Ce fut ma soeur qu'elle déposa entre ses doigts.
Quelques mois plus tard, quand à l'Eglise, le

pi-être bénit le mariage, on se souvint de moi...
mais ce fut pour me mettre au doigt l'anneau
d'orsigne d'esclavage.Qand à ma soeur elle resta libre.

*** Et maintenant, Plus que jamais, je suis
bien la servante de ma soeur. Je t'aide quand il
lui plaît de se servir de moi, et j'ai tellement pris
l'habitude de n'être plus que son esclave, que ja-
mais je n'oserais faire seule quoique ce soit.

Je suis si gauche !
Au piano quand elle éblouit l'auditoire de ses

brillantes fantaisies, et qu'elle courre légère sur-
les touches d 'ivoirte, moi j'accompagne tristement
de ma voix grave de vieille fille, c'est là tout
mon rôle.

Elle est si adroite
Si d'autre part nous appartenons à un homme

au lieu dêétre les ttervantes de la plus belle par-tie
du genre humaiýn, mon rôle ne change guère.

Si mon maître va à la fr-ontière pour défendre
sa patr-ie, c'est ma soeur qui tii-e l'épée, moi je
tiens le fourr-eau.

Si mon maître est souver-ain, c'est ma Eoeur qui
tient le sceptre.

Prtout et toujour-s je r-este au second plan.
John L. Sullivan va se battre dans quelques

semaines pour soutenir l'honneur du biceps (du
Nouveau-Monde, C'est moi qui vais lui servir dle
gar-de, c'est moi qui vais recevoir les coups et si
John L. sort vainqueur d'un combat dont les
piastres sont le prix, c'est ina soeur que l'on pres-
serla, que l'on ser-rer-a avec effusion.

Et cependant que serait John L. sans moi ? un
infir-me.

Cette dernièrie ingr-atitude ser-a de tr-op, mnis
la loi est implaca ble, l'homme est injusite et tou-
jîours on me traite ra en vassale moi qui suis fière
et noble comme ma soeur.

Il me semble pourtant que je ne suis pas vi-
cieuse ; si mon maître est ivrogne, ce n'est pas
moi qui lève le verre ; s'il est fau'ssait-e, ce n'est
pas moi qui fais les faux ; si le chr-oniqueur (lit
MIONDE ILLUSTRÉ écrit des sottit-eq, ce n'est pas1,
ma faute ; si...

Pardon, mademoiselle, ceci est une gaucherie
de~ vôtri . pf fet1)ourle t rnni ou A ryze
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en marbre, que nous pour-rons conserver long- font plus entendre que pour' unir leurs voix au
temps et.. à peu de fi-ais, son des cloches ,de ta vieille cathédrale et prendre

On paier-a les fi-ais de construction et de trans- par-t à tes réjoissances nationales;-
p)ort. Par-ce que ce drapeau qui s'enr-oule fr-aternelle-

Nous n'aurions demandé que cel.i pour- nos ment autour de la hampe où flottent les couleurs
étrenne.;. if-ançaises, aux jours de gr-andes fêtes publiques,

1 est devenu ta plus sAre sauvegarde et qu'à son
*** Je me fais un devoir- d'attir-er votr-e atten-

tion sur une nouvelle publication qui doit par-aîtr-e
pr-ochainement Le Canada Français, r-evue qui
mel-n dirigée pal- un comité de pi-ofeqseut-s de ' U-
nivet-silé LavaI.

Son nom, dit M. le juge Rou1)thieî-, dans le pros-
pectus, il est le même que celui de notre patrie
bien-aimée, et si nous la désignons pîus spéciale-
inent sous ce titie-le canada-Français -c'est
piar-ce qu'elle est inée au centre de la Pr-ovince de
Québec ; c'est pal-ce qu'el le parle une langue qui
nous Pst chèr-e et qui a dr-oit de cité dans toute
lat Puissunce du Caniada; c'est par-ce qu'elle sel-a
pl1us psarticulIièr-ement consacrée au développe
ment et à la glorification d'une race que nous
cr-oyons appelée à de brillantes destinées sur la
terr-e d'Amér-ique.

(lEuvre d'union des for-cos vives d'un jeune peu-
ple, leo('anada-Français fait appel à tous les ta-
leîîts, et demande à chacun d'appor-ter sa pier-re
au monument qu'il désire élever- en l'honneur de
la Patrie et de l'Eglise.

la théologie, le dr-oit, la médacine, les sciences
îîaturellegy les letti-es) les arte, formoeront l'im-
inense domaine que les collabor-ateur-s du Canada-
Français sont invités à exploiter-.

Le double but national et religieux que Fe pi-o-
posent les fondateurs de cette r-evue est assez
élevé pour- que leur appel i-al lie autour- d'eux tous
les talents de notre pays, et c'est pour-quoi je le
r-épète, il est de mon devoir- de vous inviter non-
seulement à devenir les soutiens de cette Seuvr-e,
mais ausisi d'3, collabo-em- par- votr-e plume, si
vous êtes écrivains.

Lo)ngue vie au Canada-Fr-ançais!

MON VIEUX QUÉBEC

Perché cnnue un aiglon sur le haut promontoire,
Bainat ses pieds de roc dans le fleuve géant,
Queiec voit ondoyer, symibole de sa gloire,
L'éclatante splendeur de son vieux drapeau blanc.

CiÉMÂZz

SLLE est loin de nous l'époque à laquelle
nous reporte le poète, et les temps sont
bien changés; mais tel que tu es aujour-
d'hui, mon vieux Québec, je t'aime.

Tu n'es pas beau, tout le monde s'ac-
cor-de pour le dire; cependant, j'ai pour toi cet
amour que le petit fils;, ai-rivé à l'âge d'homme,
voue à sa vieille grand-mère impotente, au sou-
venir des gâteries qu'elle lui a prodiguées quand
il était enfant.

Mais lorsqu'il a été donné d'admirer le vaste et
grandios panorama que l'on dèvouvre du hatut
de ton incompai-ablo terrasse, de suivre par un
beau soir d'été le cours du fleuve géant qui léche
les pieds du i-oc sur lequel tu reposes, quant les
rayons do la lune viennent se mar-ier aux grandes
ombi-es des Laui ent ides, on sent qu'on doit être
heureux de vivre dans tes murs.

Pour voir en passant tes fi-aiches et gracieuses
jeunes fillee, on affronte tans sourciller le maca-
dam boiteux de tes rues, tes trottoirs que l'on ne
peut parcouru- une heure durant sans s'exposer à
se r-ompre vingt iois le cou, et les baisersinmor-
dants de ton impitoyable vent du nord-est.

Aujourd'hui, les canons qui tonnent sur tes
remparts ne sont-ils p as des canons anglaié ?

Ledr-apeau qui flotte sur ta citadelle ne gui-
dait-il pas l'ennemi qui jadis viola ton enceinte ?~

Et tu ne tressailles pas!1
Pouuin

ombre tes enfants vivent libres, 'sans avoir rien à
sacrifier des traditions du passé.

Je t'aime, mon vieux Québec, parce qu'en dé-
pit du temps, malgré l'oubli de pins d'un siècle
dans lequel' t'a laissé ta mère, tu as su demeurer
fidèle au sang dont tu es sorti;

Parce que tu es le noyau, le coeur de cette race
d'hommes généreux qui n'ont pas craint d'affir-
mer leurs sympathies pour la France malheu-
reuse, alors que toutes les grandes nations du
monde los lui avaient retirées.

PAUL DE CAZES.

(- ý

TENTATIVE D'ASSASSINAT CONTRE M. JULES FERRY

~PAMEDI, le 10 décembre der-nier, à l'issue de
Sla Éséance publique, au moment où les dé-
Sputés se répandaient dans les couloirs, les

___uns poui quitter le palais Bourbon, les
T- autres pour prendre part aux conversa-

tions toujours animées en temps de crise ministé-
rielle, trois coups de, feu retentirent dans le ves-
tibule qui précède la salle des Pas-Perdus.

Députés et journalistes se précipitèrent dans la
direction du bruit. Un homme d'une cinquan-
taine d'années, petit, la barbe grisonnante, l'air
exalté, les yeux hagards, venait de tirer trois
coups de î-eVolver sur M. Jules Ferry.

Il est difficile de dépeindre l'émotion et l'indi-
gnation des témoins de l'attentat. Les uns se
précipitèrent vers M. Jules Ferry qui, chancelant
un instant, reprit aussitôt son sang-froid et i-as-
sura ses amis, leur disant qu'il n'était pas grave-
ment atteint. Les antires se jetèrent sur l'auteur
de cette teutativ,,e d'assassinat, le frappant à
coups de poings et à coups de canne. Ïans la
protection des' garçons de service qui ne pou-
vaient cependant le garantir complètement, celui-
ci aurait peut-être été tué sur- place.

Voici maintenant le récit de ce qui s'était
passé:

A 2 h. 45 environ, Aubertin s'était rendu à la
salle d'attente de la Chambre et avait fait passer
à M. Jules Ferry une lettre.

M. Tony iRévillon, qui revenaitâàce moment de
la salle d'attente, rencontra M. Jules Ferry. Il
lui dit qu'il venait de l'entendre demander-.

M. Ferry, -ayant en même temps pris connais-
sance de la lettre envoyée par Aubertin, quitta
le salon de la Paix et se dirigea vers le vesti-
bule.

Aubertin, qui se trouvait alors dans la pièce
située entre le vestibule et la salle d'attente, s'ap-
procha de M. Ferry et, se découvrant respec-
tueusement:

-C'est moi, lui dit-il, qui ai demandé à vous
parler. Je désirerais vous remettre une requête
et une brochure.

En même temps, Aubertin ouvrit une ser'viette
qu'il portait sous le bras et remettait à M. Ferry
la brochur-e en question et une lettre.

M. Ferry,. sans défiance, allait ouvrir cette
lettre, lorsque Aubertin tira de la poche de son
pardessus un revolver tout armé et tir-a à bout
portant trois balles sur le député des Vosges.«

Le revolver était de moyen calibre, et ses trois
coups ont été fort heut eusement sans effet grave.

Aussitôt l'attentat connu, tous les députés en-
core à la Chambre ont tenu à assurer M. Jutes
Ferry de leurs Sympathies.

LA CRISE PRÉSIDENTIELLE À PARIS

qia eu lieu devant le Cor-ps législatif,
ýansi;a jurnée du [er décembr-e.

La joui-née que les r-évolutionnaires avaient
annoncée dans leurs meetings n'a pas eu la gra-
vité que les appels à l'émeute pouvaient fair-e
cr-aindr-e. Cur-ux et manifestants, se pressant
contr-e la grille, ont envahi le trottoir devant la
Chambr-e. Les agents de police et quelques ca-
valiers de la gar-de républicaine commencent
aloi-s à faire reculer- la foule. On dégage ainsi le
trottoir devant la Chambr-e et la chaussée; les
cur-ieux sont refoulés le long des parapets des
quais. On a fer-mé à ce moment les grilles du1'alais: esonne n'y peut pénétrer sans cartes -
es députés eux-mêmes ne peuvent stationner-
dans l'intérieur de la cour, gardée par- des fac-
tionnaires de la gai-de r-épublicaine. Devant la
grille d'entrée est rangé un fort piquet de gar-
diens de la paix.

Mais bientôt la foule, filtrant, pour ainsi dire, à
traver-s les cordons d'agents, envahit à nouveau
et peu à peu la chaussée. On a fait sortir aussi-
tôt une compagnie d'infanter-ie qui a aisément
repossé les manifestants.

er-s quatre heur-es, un gi-oupe.de manifes-
tante s'étaient dir-igés vers l'ambassade d'Alle-
magne ; ils avaient déjà pénétr-é dans la rue de
Lille, quand un peloton de gar-diens de la paix,
arrivant au pas de course, les a dispersés. On a
aloi-s établi immédiatement un barr-ag d'agents
dans la rue, au delà et en deçà de4l'mbasade.

De nouveaux détachements de la garde r-épu-
blicaine à pied et à cheval arrivent à quatr-e
heures, et M. Brocheton, inspecteur division-
naire, fait évacuer complètement les quais jus-
qu'au boulevard Saint-Germain. La masse des
manifestants est alors partagée en deux tronçons
pr-incipaux : l'un boulevar-d Saint-Germain, l'autr-e
sur le pont de la Concorde, dont l'entrée est
barr-ée par un peloton de la garde à cheval.

A la tombée de la nuit la foule devient de plus
en plus tumultueuse. Les cris, les chants i-e-
doublent : les manifestants insultent les agents et
les gardes. Au milieu de la foule , sur le pont de
la Concor-de, se tr-ouvent Louise Michel et les
anar-chistes.

En raison de leur attitude, le préfet de police
donne l'ordre de faire évacuer le pont. Le peloton
de la garde républicaine, pr-écédé de gardiens de
la paix, s'avance lentement, refoulant la foule
qui, arrivée à la place de la Concorde, se disperse.

LA POLICE. MONTÉE CANADI11NE

Le r-ôle de la police montéde, dans les territoires
du Nord-Ouest du Canada, est de mainteni-
l'ordre, de supprimer la vente des alcools, de
poursuiv-e les volenu-s de chevaux et de tenir les
sauvages en r-espect.

.Elle se compose d'environ douze cents hommes,
solides, bien bâtis, instruits et choisis avec soin.
Comme la solde est plus élevée que dans l'armée,
on y compte nombre d'anciens soldats des Indes,
d'Egypte et de l'Afrique du Sud.

Les désertions sont tr-ès rares.
Généralement quand un officier apprend que

des sauvages ont volé des chevaux à un colon, il
se r-end à leur camp accompagné d'une escor-te,
descend de cheval devant la tente du chef et lui
dit: <«Des chevaux ont été volés par tes hommes,
il faut me les rendre. Quand le soleil sera à tel
point, tu devras me les avoir remis), et neuf fois
sur dix les chevaux sont rendus.

Notre gravur-e représente une scène d'exercice
aloi- que les cavaliers, lance au poing, s'élancent,
aiguillonnés par la sonnerie de la charge.

L'artiste a très bien rendu cette scène pleine
de mouvement.

Oublier que vous M'avez fait la cour 1..-. Les
femmes n'oublient jamais cela... Mais elles par-
dnnent toujours-E. lPAILrLRN.vga
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r LES ANIMAUX SAUVAGES

CAPTURE DE 136 ÉLÉPHANTS

E télégraphe a transmis aux journaux an-Sglais la nouvelle que le surintendant des
'Uestacades établies à -Dacca (Ceylan) pai- le

j gouvernement pour la capture des éléphants,
M. 1Saundei-son, est parvenu à s'emparer,

d'u n seul coupl, de 136 de ces pachyder-mes, effec-
tuant ainsi uneý capture sans précédant, et qui, au
tan.'coù sont ces grosses bêtes de somme, repré-
sente une valeur' d'au moins 250,000 francs.

Comme on sait, les éléphants ne se reproduisent
(lu1e très rarement en captivité, et il est néces-
satire pour se procurer ces animaux, dont les ser-
vices sont précieux pour bien des travaux d'uti-
tilité publique, et dont la présence est indigpen-
-Idle dans les processions et les chasses des
pi inces indiens,'de capturer les éléphants sau-
vages et de les dompter. Pour' cela, on construit
p-è,; des forêts qu'ils hantent
uîne estacade circulaire d'une
solidité à toute épreuve, diA-
simulée cependant sous des
lîci bes et des lianes. 'Une
Mscuie ouverture est laissée
d.ins cette enceinte et munie
d'une lourde cloison qui, à
dT(emi souilevée de côté et tenue
par une corde, retombe et
(lôt l'orifiey dè-t que l'on
t ranche ce lien. A cette porte
eonduisent deux estacades en
lignes dr'oite,, diveirgentes et
se i'approchent de p)lus en
pîlus. Tout l'art des chas-seuris
d'éléphants consiste à rabat-
tre un troupeau (le ces ani-
maux vers l'entrée de ce
('ouloii' conique, à les faire
s'y engager' et à les pous'ser-
ainsi, à for-ce de cr'is et de
feux, dans l'estacade circu-
lirie, que l'on fei'me ensuite.

C'est ainsi que tout s'est
p)assé à Dacca, comme le * î' a-
conte M. Saundeî'son lui-
même dans l'Edq1ishman, de
Calcutta. Les estacades rec-
tilignes étaient longues de
2nJ0 mètr-es et lar'ges de 50.
Dans cet inter'valle, on avait
prépaié d'ava~nce trois r'atngs
de -tas d'hei'be sèche aux-
quels on devait mettre le feu
à un moment donné 'pour-
cou per la r'etraite des élé-
phiants. Ceux-ci, qui, con-
trairement à leutr habitude,
se tenaient on un gr'and trou-
])eau, fui-eut rabattus du côté
del'estacade peu à peu, et
sans qu'on leur- cautsât une
trop grande Dan ique, de peur
de les voit' se disper-ser'
mais dès qu'ils y furent en- ~ 2 -

gagég, petits femelles, vieux
solitaires et jeunes mâles, la
p i-emièr-e ligne de feu fut al-
lumée et les r'abatteur's, aver'-
tis par des vedettesp lacées sur les arbres, se
muiront à faire le plus dle tapage qu'ils pur'ent.

Immédiatement, les gt'oýses bêtes giises prirent
peut' et se lancèr'ent on avant ; la seconde et la
troisième ligne de feux turent allumnés ; le tr'ou-
peau se pressait déjà à l'entr'ée de l'estacade cii'-
eulaiie, une partie des éléphants étaient déjà
entrés, quand un vieux solitaire, qui n'avait plus
qu'une seule défense, semblant deviner- le danger',
se mit en tr'aver's de la por'te, large seulement de
onze pieds, et arrêta seul la poussée effr-oyable

le solitaire fut emporté, et 'le troupeau de cent
trente-six têtes s'empila dans un espace qui sem-
blait po)uvoir contenir tout au plus soixante-cinq
élép)hants ; le lion de la p)orte fut tianclié, et la
capture était faite.

Pour l'assurer et délivrer les éléphants de la
pr-esse qu'ils subis;aient, M. Saunderson fit immé-
diatement enlever la l)rem-iève estacadle, qui n'at-
vait que deux cents pieds de circontéz'cnce; puis
il fit clor-e une partie de l'esýacade rectiligzne et,
ouvrant la por-te, admit dans ce nouvel eýI)ace
une partie (les éléphants, auxquels on jeta par-
dessus la clôture des petits troncs de lplantain
pour les nourrir-, tandis qu'au moyen de quelques
troncs évidlés on Eaisait couler dans l'enclos l'eau
d'un ruisseaui voisin ; les éléphants s'abr-euvèrent,
s'aspergèrent, et comme ils s'étaient ainsi un peu
calmés, on commença les opérations du dompteur.
jUne trentaine ('éléphants domestiques y furent

introduitq, montés par leur cornac et un indi-
gène muni de leur's licous. Co dernier, tandis
quc l'éléphant se promène tianquillement dans

Capture d'an troupeau d'élephants -

l'enclos, flattant de sa trompe les bêtes Prises,
jette autour' du cou, des défenses et des pattes de
celles-ci, des noeuds'coulants qui les immobilisent
peu à1 peu ; puis quand le moment favor-able est
venu, lélél)hant domestique entr-aîne hors de l'en-
clos un de ces animaux ligotés, et on l'attache
des quatre membres et de la tête aux troncs des
arbres voisins.

En trois jours, les 'cent trente-six éléphants
fut-ent ainsi mis dans 'l'impossi bil ité de nuire;
puis on les a confiés chacun à un homme qui les
nourrit, auxquels ils s'habituent peu à peu, qui
devient leur' cornac, et en un mois environ toutes
ces botes rétives sont devenues dociles, obéis-
santes, attachées à leur conducteur et prêètes soit
à figur-er dans l'écur-ie d'un rajah, soit à travailler
aux plus lowrdes tâches.

LA FÊTE DES ROIS

dans notre beau Canada, de se réunîir le
soir- au coin du feu et d'attendr-e l'heure du

Scoucher, en écoutant une de ces bonnes
Svieilles histoires ou un (les contes qui ont

amusé nos gadmrs qui nous ont amusés nous-
mêmes et qui amuiset-onit aussi nos enfants et-nos

Je sais bien, hélas ! et nous le savons tous, que
ces douces coutumes d'aut'cfois s'en vont avec
tant (je simp)les et franches fêtes de famille qui
faisaient les plus gr-andes joies de nos aïeux. Fils
d'un siècle nouveau,7 il nous faut chaque jour des
choses nouvelles; nous avons soif d'événements à
sensation, de déoouver-tes extraordinair»es, de faits
divers mystérieux, et sanglants ; nlous sommes
passionniés de la littér-ature échevelée, du théâtre
d'un dru matique emzpoignant ou d'un comique
épatc5nt; et, pour- cout'omllc' tout cela,)os vn

bien autr-e chose, que je ne

TRISTE!...-Oui, c',es t
triste à écrire, cela; et pour-
tant c'est de l'histoire de
l'hi.stoire au jour- le jour-, que
nus rencontrons à chaque
pas, qui vit sous nos yeux)
qui est aujourd'hui, qui sera
demain, et que nous devons
accepter comme un fait ac-

AUTREFOS.-Oh!1 combien
je p)réfIère à toutes ces joies
fausses qui laissent le coeur
vide ou le désenchantement,
les bonnes soirées de familles
d'autrefois 1

Alors un rien suffisait à
rendre heut-euse toute une
brave et honnête famille.

N o ë 1 echantait-ilis o n
joyeux carillon: un sac d'a-
mandes ou de mar-rons, quel-
ques tranches de charcuterie
et une vieille bouteiille que le
grand-père, riant, allait che-
cher- derrièr-e les fagots;

lie pèr-e janivier mon-
trait-il sa gi-ande chevelure

- par-semée de flocons de neige:
aux petits, quelques jouets
peu coûteux, dos gâteaux et
des bonbons4, et aux grands

degros baisers et de fr-anches
poignées- de mains vigouireu-
sement échangées;

Aux iRois: sur une
nappe bien blanche le gâteau
traditionnel, quelques bou-
teilles et des verres, de la
joie pour chacun, d'honnêtes
et vr-aies5 chansons dont le
refrain était chanté en choeur-
par tout le monde, et puis,
apr-ès le partage du gâteau,

fi <Le roi boit 1 le roi boit 1»
AUJOURD'HUI. - Ah 1 ce

n 'e.4 plus de la vie de famille
dont nous vivons aujourd'hui I...

Ce n'est plus autour du foyer sacré que nous
célébrons ces gr-andes fêtes populaires-, qu'on
voyait partir avec regret et qu'on rapp)elait de
tous sets voeux comme des jours de repos-, de re-
cueillement et de joie pour l'humanité toute en-
tière I.

Aujourd'hui, il nous faut la vie fiévreuse des
barres, des cafés, des théâtres, des bals, des con-
certs!...

Nous marchons de désir en dé-sir, appelant fflai-
si' sur plaisir, émo)tion sur émotion, ver-re sui-
verre I....
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mais de doux, de vivifiant poul' toits! Et je nie
suis pas le premici' qui le r-egrette ce temps-là.

Chîique fois que revient cette solennité du foyce',
qu'on nomme la fête de Ro)i.s, je me prenids à je-
ter' un regard vers le passé, et je me demnande
comment il se fait que toutes les bonnes et pa-
tiaieles coutumes, toutes les naïves et joyeuses
traditions s'effacent et dispar'aissent de nos
moeurs.

Qui donc maintenant fête les Rois comme ils
devr'aient êtr'e f6 tés ? Autrefois, dans un passé
qui n'est pas enrore bien ltoin de nous, toutem les
familles se réunissaienit à cette date (lu 6lanvier,
dans une agape fraternelle, on se tendait les
mêmes verr'es qui s'étaient choqués aut réveilloni
de Noël, et ils se vidaient au ci-i mille fois répété
de : le Roi boit !

Qu'est devenur tout cela ?
A peine si on célèbre encore les us et coutumes

du bon vieux temps, l'antique repas de l'Epipbia-
niie!1 A Montr'éal ou à Québec) s'il se donne un
souper dans les familles, c'est une réunion qui
n'est mar'quée par aucun caractère tranché. La
fève n'est plus qu'an prétex te. La part du pauvr'e
est oubliée. le lus souvent, les i'ois élu-, ne se
r'achètent même pas; bien plus, c'est à qui ne scra
pas roi ! ...

Hélas 1 c'est qu'il fut un temps où il p)ouvait
])araître enviable d'être roi. Mais, à présent, qui
donc voudirait le devenir?9

La fève traditionnelle nie se montre plus guéère
qu'accompagnée d'une tasse de thé; on vous pré-
sente votr-e par-t du gâteau, tandis qu'on cause et
qu'on r'it dans le salon, à droite et à gauche; on
se répète la nouvelle dut joui', et personne ne s'in-
quiète s'il y a enisuite un roi élu ou non!1

Où1 s'en sont allées la bonne gaieté, la belle
humeuri.. l'aimable turbulence qui pr'idaient ja-
dis à ces réunions ? Ou .. Dans cet égoïsme
froid et compassé, dans -le mépris do toute tr'adi-
tion qui caractérise notre ép)oque.

LA PART DU PAUVRE.-v La part du pauvr'e est
oubliée. »> Non, cher' leuteus' et gentille lectr'ice,
ou du moins si elle est oubliée par un gr'and nom-
bi'e elle ne l'est pas par' tous.

Se sais, à ce pr-opos, une histoir'e touchante...
qui ne date que de quelques jours. Comme ait-
jouî'd'hui ont à peu près dispar'u les r'écits du
foyer', j'avais commencé cet article avec l'inten-
tion de vous la raciîteî' dans sa naïve et fi'anche
simplicité.

JULIETTE ET MARIE.-Noný loin de chez moi
demeur-e une petite fille ap)pelée Juliette; elle est
l'enfant de commerçants aisés qui l'ador-ent. sans
cependant 'la gâtei tr-op.

Ils ont raison: c'est un gage de bonheur' de
plus qu'ils lui pr-éparenît poulr l'avenir.

Au-dessus de ses parents habite une pauvre fa-
mille composée du père, de la mère et de cinq en-
fants.

le père est matelot, la mèr'e fait des ménages,
et les enfants boivent, mangent et jouent du ma-
tin au soit'.., sans se soucier' du reste. Hleur'eux
âge I... Pauvires parents !..0Au nombre de ces enfants est une petite fille
appelée Mar'ie, et qui joue quelques fois avec Ju-
liette.

Ot-, l'année dernièr'e, le lendemain de l'Epipha-
nie, les deux enfantsse rencontr-ent sur- l'escalier :

-Tiens, Marie, dit Juliette, regairde donc...
Et l'enfant montrait à l'autr'e enfant une petite
fève.

-Qu'est-ce que c'est que ça? demanda Marie.
-Mais la fève du gâteau des Rois. Hier soi-

on l'a mangée à la maison, j'ai été la reine et noirs
nous sommes bien amusés. Et toi ?

-Moi, répondit tristement Mai-ie, mamlan m a
couchée, et elle a couché mes petits frèr'es aussi.

-Comment vous n'avez pas mangé le gâteau
des Rois?

-Maman a dit comme ça à papa qu'il ne lui
restait pas un centin ; et paipa et marnait se sonit
fn-OI. - rpodt ou imleet ulete

-Pourquoi cette questioni mon enfant.?
-C'est pou ' savoir, chèr-e mamnan, je t'en Prie,

dis-le mioi. Et la petite calmne s'était mise à
couviir de car-esses le visage de sa mère.

-Mais, mon enfant, c'est le pâtissier' qui vend
les gâteaux des Rois.

-Notr-e pâtissier', à nous, maman ?
-Oui, notr-e pâtissier à nous,' M. Duchesneau,

et les autr-es aussi. Mais pour-quoi ces demandes,
petite curieuse ?

-Je vais te dite, chère maman. La der-nière
fois que nous avons mangé le gâteau des Rois, la
petite Marie. ..tu sais la petite Mar-ie qui demeur'e
là-haut... el) bien, l'année passée, elle n'en a pas
miang')é; sa maman l'a couchée, et ses petits fr'èr'es
aussi.

-Eh bien ! que veux-tu que j'y fasse 1
-Je vais te dir-e, maman; cette fois-ci il ne

faut p)as que Matie ne mange pas le gâteau des
jRi.J'ai pensé à ça toute l'année, et au lieu,

d'acheter- des bonbons avec les centins que papa
et toi nie donnaient, je les ai mis de côté...

-Oh ! la Ipetite cachottièr'e!1répondit la mère
tout beut-cuse et embr-assant sa fille.

-Tiens, mamnan, les voilà... Et l'enfant jetait
sur les genoux de sa mèr'e une foule de contins et
même de petites pièces blanches.

-Et que veux-tu que je fasse avec cet argent?
-C'est ponur acheter un gâteau des Rois pour

ma petite amie et ses par-ents, qui sont mal-
heurîeux, oh! bien malheur'eux 1... Tu veux bien,
chère maman ?

-Sije veux I... Oh! bonpe petite 1... Oui, je le
veux, bien certainement;- et ton papa et moi nousi
mettions dans ce gâteau une fève de notre façon'
pour' reconnaître le bonheur' que tu nous donnes
aujour-d'hui.

LA PART DU PAUVRE-Ce soir donc, Mar-ie et
sa familte célébreront joyeusement la fête des
Rois. Le pèr'e de Juliette a joint au présent de
sa fille quelques bouteilles de son meilleur vin,
et la mère a caché au beau milieu du gâteau vé-
ritablement béni, un billet de cinq piastres.

O CHARIT É I-Sois donc bénie, ô charité 1 toi
qui insp)ire au bien les petits et les grands, afin
qu'en sa triste demeure, le pauvre ait aussi sa
par-t de joie et d'oubli 1...

LE PÉTROLE

Qune ce titi-e ne vous effraie pas, nious voulons
parler seule ment (le l'huile de -pétrole qui ser-t à
fournit' une bonne lumière, et non de ce liquide
qui a servi à brûùler- des maisons.

Le nom de " pétrole," tir-é du gr-ec, signifie
huile de pierr-e." Cette huile se tr-ouve dans les

entr'ailles de la terre, d'où on l'extr'ait comme on
tir-e l'eaîu d'un puits. Ce n'est pas une décou-
ver'te nouvelle : Plutarque en fait mention ; elle
dtait connue d'Hlérodote. Des sour'ces de cette
huilo ont été r-encontr'ées dans différ'ents pays,
dans l'Inde et en Italie ; cependant sa découver-te
en Amér'ique a prioduit une vive sensation, parc@
que les gisements de ce pays sont d'une grande im-
portance et capables d'alimenter' le monde. Pour
l'exploiter, on a établi plusieurs chemins de fer
nouveaux. La pr-ogr'ession de la production a éti
tr&>, rapide. Une partie du sol de l'Amérique re-
pose sur d'immenses nappes de ce liquide, et dans
bessuicoup de contr~ées, il suffit de per-cel' la croûte
polide sti1 )Otticielle pour en fai'e jaillir des sour'ces.
Il est même ar-rivé souvent que des jets qui se
(d4versaicnt dans des rivièr'es et étaient mis acci.
dentellemient en contact avec le feu, produisaient
une mer'(de flammes s'agitant sur les eaux, el
embrasant les ar-br-es sur les rives.

L'exploitation de cette r'ichesse, comme son
emln)oi, exige de grandes pr-écautions, elle à

-F
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LES ROIS

Voici les Rois ! La joie est vive à la maison,
De la cuisine on sent comme une exhalaison
De mets appétissants, de choses succulantes.
Ustensiles brunis, lames étincelantes.
Au fumet des pâtés, au parfum des rôtis,
En tintements joyeux melent leur cliquetis.

Dans la salle à manger tout prend un air de tête;
Sur la nappe qui luit la vaisselle s'apprête ;
Au salon quelqu'un joue un air étourdissant;
Le lustre du plIafond rutile incandescent>
Et met des plaques d'or sur les argenteries;
La porte entrebâillée a der, chuchoteries
Au rythme clair et gai cônmme un allegretto.
C'est la voix des petits qui parlent du g4teau,
D)u gâteau merveilleux à la croûte dorée,
A la mie odorante, et qui, pour la soirée,
Désignera bientôt, dans ce groupe enfantin,
La reine du hasard et le roi du destin.

Ils sont là, frères, soeurs, et cousins et cousines,
Petits voisins avec les petites voisines,
Rieurs et babillards, tapageurs, triomphants...
Oh ! les moments bénis que ces fêtes n'enfants!

- Je serai roi, dit Jules.-- Et moi, je serai reine,
Dit Louise.- Attendez, c'est moi la souveraine,
S'écrie Héva ; j'aurai des tas de bijoux d'or.
- Moi, fait Joseph, j'aurai tout plein le corridor
De soldats. - Pas du tout, dit Alber qui s'approche;
C'est moi le roi : j"aurai des bonbons plein ma poche !
- N on, non! - ni oui ! Les voix se taisent tout à conp:
On venait de frapper à la porte ; et, debout,
Au dehors, un enfant apparaissait dans l'ombre,
Grelottant et tendant la main dans la nuit sombre.

-Cette apparition ne dura qu'un instant.

- Allons, cria le père ; à table, on nous attend!1
Il ne faut pas laisser froidir ces bonnes choses.

Et tous ces blonds minois e tces figures roses,
Fous de joie. et d'un même objet préoccupes,
Autour du gai festin furent bientôt groupés.

On avait fait des plats l'inspection sommaire;
Lorsque, tout étonnée :- Hin1voyons, dit la mère,
Qu'a-t-on fait du gâteau des Rois?.... Tout aussitôt,
Chacun de s'écrier : - Où donc est le gâteau?

-- Mais je viens de le mettre ici, répond la bonne.
-Plus de gâteau ? reprend le père; elle est bien bonne

Qu'est-il donc devenu? quelqu'un l'aurait-il pris?

Et les petits enfants protestent tout surpris.

Seule, Jeanne, en son coin, semblait, toute confuse,
Vouloir se dérober ou chercher une excuse.
- Toi, Jeanne 1... Et la petite. avoue en bégayant
- Je l'ai donné tantôt au petit mendiant!1

Et le papa charmé, que l'aveu rassérène:
- Viens m'embrasser, dit-il, Jeanne ; c'est toi, la reine 1

Louis FR.ÉcHEiTTE.

1]Le tenpS.- C'est lorsque les hommes ne taisent)
lrsque le démon du br'uit est muet au milieu de

son temple, au milieu d'une ville endormie, c'est
alor's que le temps élève sa voix et se fait en-
tendre à mon âme. Le silence et l'obscurité de-
viennent ses interprètes et me dévoilent sa mar-
che mystérieuse; ce n'est plus un être de raison
que ne petit sais i' ma pensée, mes sens eux-mêmnes
l'aperçoivent. Je le vois dans le ciel qui chasse
devant lui les étoiles vers l'occident. Le voilà qui
pousse les fleuves à la mer et qui roule aveo les
brouillards le long de la colline ... j'écoute : les
vents gémissent sous l'effort de ses ailes rapides
et la cloche lointaine fr-émit à son terrible pas-
Sage.-XAvIER DE MAISTRE, (voyage autour de ma
chambre.

L'o1sivetk?-LeB Egyptiens faisaient de l'oisi-
veté un crime d'état. Un de leur rois avait
établi dans chaque canton des juges de police,
paî'devant lesquels tous les hab i tants du pays
étaient obligés de comparaître de temps en temps,
pour leur rendre compte de leur pr:oflession. Ceux
qui se trouvaient coupables de fanantise habi-
tuelle étaient condamnés à mort comme des sujets
inutiles. A Lacédémone, en Grèce on ne souf-
fr'ait point de sujets oisifb; c'était une maxime
universelle en ce pays, que les par'esseux étaient

Ipar-tout de mauvaises et dangereuses bêtes. Une
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CHOSE ET AUTRE

-Le vrai pays des carillons, c'est
encore l'Espagne. Quatre-vingt mille
et quelques cents cloches y sont jour-
nellement mises en branle dans vingt-
quatre mille cent cinquante églises
ou chapelles de couvent. Leur poids
total est de quatre-ving t- cinq m:lle

S sept cents cinquante livres de France
et la valeur de ces cloches fondues
ser-ait au moins de huit millions de
francs.

-Le jeune enfant d'un libre-pen-
seur' se levait dimanche matin de
très bonne heure pour aller à l'église;-
son père, en l'entendant partir, lui
demanda où il allait. "'A la messe,
mon bon papa.ýJ" "Laissez-donc ces
bêtises pour les femmes, lui dit le
père : ça ne sert de rien que tout
cela. Travaille et pr-omènie -toi."
"Mais mon professeur nous dit à l'é-
cole d'observer rigoureusement tous
es commandements de Dieu et de

l'Eglise." ' Ah !bah 1 il ciroit en
Dieu ton professeur ? J'irai lui dé-
fendre de t'apprendre pareille chose."
L'enfant reprit avec douceur: "EFau-
dr-a-t-il aussi lai défendre de me dire"3 d'honorer mon père et ma mère? "
A ces mots, le libre-penseur f'tt dé-
concerté; il embrassa son fils et le
laissa libre d'aller à la messe.

-Otter Bort, un des plus grands
chefs de Comanche, est décédé der-
nièrement dans le territoire des sau-
vages. Cinq minutes avant sa moi-t
on lui fit prendre une postur-e pet--
pendiculair-o et le r-evêtit de son
meilleur costume de guerr-e. On lui
peint le visage, on1 lui posa soli bon-
net de guerrIe sur- la tête, ses cheveux
fur-ent noués avec de la peau de cas-
tor, et aussitôt quil trépassa on le
coucha. Alors ses cinq femmes pr-i-
rent des couteaux de boucher-ie bien
aiguisés, se fient de profondes inci-
sions au visage et ailleurs, se donné-
t-ont de violents coups et s'ar-îachè-
xent les cheveux. Ensuite elles br-û-
lèr-ent tout ce qu'elles avaient en fait
de meuble et une pairtie des vête-
monts qu'elles portaient. Une foule
immense de guerr-ier-s regardait cette

~,scène barbai-e et un d'eux tua dix
tchevaux.

On demande des Agents
POUR PLACER DES1

Des hommes honnétes, courageux, âgés de 25
ans et plus, pourront se procurer de

l'ouvrage pour les
DOUZE MOIS PROCHAIN.

Expérience inutile. On donne tous les rensei-
gnements nécessaires, nous prenons à

SALAIRE FIXE et nous payons
les dé penses. Adresse (donner

âge etenvoyer photogra-

STONE & WELLINGTON.
242, RUE ST-JACi<UE5S, MONTRÉAL

J. W. BEALL, Gérant.
glm Arrangements spéciaux.
Pepinières - Fonthill, Ont. Etablies en 1842

465 acres, les plus grandes pepinières du Ca
nada.

CAST4
On devrait se i

cette préparationd
Elle uenreiet leE
péche lee peaux
Excellent article-i
Indispenble pom
bouteille.

VENTE SPECIALE DE

Fourrures ýpour les Fetes!
Un assortiment complet de Casques de toutes formes et de toutes granudeurs pour hoummes,
femmes et enfnsa nsiqeCapots en pelleteries, Mffanchons, l3De oliteCl ir
dures pour Manteaux, Gat, litainies, Soliers, etc., le tout de première qaite.

Vous pourrez faire ré prer vos pelleteries dans les derniers goûîts, et dasles prixqu (lii é
fient toute compétition . N'oubliez pas de l'aire une visite au grand entrepôt de fourrures de

<>l W4 & Cý L eaq
NO 21, RUE SAINT-LAU RENT, MONTREAL

Meubles de fantaisie poui les Fetes
Meubles pour Salons en groupes de 3 à 6 morceaux,

Chaises eu bois plié de Vieune çAutriche).

Chaises eu jonc de Chine, nouveaux genrus.

Tables, Ecritoires, Tabourets, etc., etc.

-CITEZ-

WM. KING & CIE.,
NO 652, RUE CRAIG

Spcialité poui cette Semaine

Services à Dîner (103 pièces avec soupière) à prix réduit
Services à, souper très jolis $2.75

Services à, l'eau à, très bon marché
Belles lampes à main pour 17 cents.

QUELQUE CHOSE DE NOUVEAU POUIR CADF 4UX:

lm M =- Mn =v1"=wai

20123, RUE NOTRE-DAME

Rhume~s, Toux, Asthme~, Oppressions, ~ i ~ 8 0

ETC., ETC., Nous avons le plaisir d' an-
Guéris injailiblenenijbar l'usage de noncer que nous avons ton-

~ jous en agasin les articles
suivants:

Les triples extraits culi-L' [lîxir Pulmonaire Balsamique Uargcnetrsd NM
PRÉPAR,Ée PRn teilles de toutes LTR,,<tlet11rs

PICAULT & CONTANT
IPHARMACîENS

ceie,(ollefortes.
Hied'Olive en j pintes,

pintes et pots.
Hul e Foie de Morne

[f FL UID 1475-RUE NOTRE-DAME-1475 etc., tec

eripurles cheveux de A MELIORATION!
dé'ies0 t aracua*t HENBLI JONAS & Cie
scalpe en bonne santé, em- A la demande d'un grand nom4re de per- 0R ED BEOE-l
mortes et excite la pousse, sonnes, nous venons d'ouvrir un dépôt des la 10RED BESLS 0
[e toilette pour la chevelure, célèbre EAU DE ST-LEON chez M.'A. Le- B ATISSESDESSoeURS) MONTREAL
ir les familles. 25 cents la febvre, No 1834, re Sainte-Catherine, ou

l'en pourra toujou s'en procurer au verre,
HENRY R. GRAY, par une pompe automatique et hydraulique, olonMat0.P

Chmsephrain au prix xmodique de trois cents le verre. TIS PAPER Mb>a Co' N epat e Ad
vertlsing Bureau ca oi,me. h dà,14,ru tIàuut .MASSICOTTE & FRERE. c"racti -a be tu yvX rs NW OL.

CHAPEAUX!
Demandez Sà'voir l'assortmentconsidérable de

Tels que Châles de choix, Capelines élégantes
et articles de tous genres.

Man11chons en peluches tous nouveaux faits
sur commranide -

Etoffes à robes, la fureur du jour à New-York
et tiès appréciées à MNonitréal.

Les femmeis élégate(s sont surtout priées de
visiter nos salonts.

Nos prix onit été speciailemen)t réduits afin
(tic dinii;nner notre stok

Nous invitonis les DAMES de ne pas manquer
de fatire des achats exceptionnels, surtout eti
fait de

MANTEAUX,
MANCHONS,

CHAPEAUX,
LAINriAGES,

ETC., ETC.

Mlle CHAMPAGNE,
1648, RUE SAINTE-CATHERINE

AUX ANNONCEURS

Pour $20,, nous publierons une annonce de
dix lignes dans un million de numéros des
principaux journiaux américaiiis et cette publicainar iu dans un délai de dix jours.*
prix établit le taux à un cinquième de cent la
ligne pour mille (le circulation1

Cette annonce paraîtra dans un seul numéro
de chaque journal et, par consequent, passera
sous les yeux de un mil lion d'acheteurs de dif-
térents journaux ; - ou cinq millios de lec-
teurs, s'il est vrai, comme on l'a déjà dit, 9ue
chaque journal acheté est lu par au moins cinq
personnles en moyennle. Dix lignes font environ
~5 mots. Adressez copie d'ai n once et chèque.

ou envoyez 30 cents pour u livre de 176 psgeFi
GEO. P. ItOWEL L & CO, 10 SiRuOept.-

N ifw-Yorok.

SAVONS MEDICINAUX
D U

Dr V. PERRAUJLT
Ces savons qui guérissent toutes les Maladies

de la Peau sont aujourd'hui d'un usage géné-
ral ; les médecins les recommandent à leurs
patients,aet des milliers de certificats attestent
leur efficacité.

Des cas nombreux de démangeaisons, dartres,
Rifle, Hémorrhoides, etc., reputés incurables,
ont été radicalement guéris par l'usage de ces
Savons.
Numiéros et Usage des Ssavon@

Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes
sortes.

Savon No 2-Détersif. Est propre à nettoyer
les jplaies et les ulcères, et favorise la cicatri-
sation.

Savon No 3-Contre les lentes, poux, mor-
pions, etc.-

Savon No 4-Pour les ulcères syphilitiques,
chancres, ctc -

Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 6--Pour la teigne.
Savon No 7- Pour maladie de la barbe.
Savon INo 8-Contre les taches de rousse

et le masqune.
Savon No 9-Contre les rhumatismes.
Savon No 10-Ce savon est employé pour

faire disparaître la eosse gorge.
Savon No li-Dsiîfectant.
Savon No 12-N vus recommandons ce sa-

von d'une manière toute particulière pour le
rifle.

Savon No 13-Pour les crevasses.
Savon No 14-Surnomimé à juste titre, sa-

von de beauté, sert à embellir la peau et doniner
14i beau teint à la figure.

Savon N o 15--Dentifrice. Ce savon est de
beuucoup supérieur à toutes les pâtes et pond res

poir ettoyer1les dents.
S on No 16-Contre les moustiqlues, nia-

17DnFo1 is, mouches noires, etc.
Savon No 17-Contre lagale. Cette maladie

casemtiellemient contagieuse, disparaît eu quel-
ques jonrs eri cmphoyanmt le savonî No 17.

Savon No 18-Pour les hémorroïdes. Ce
savon a déjà produit les cures les plus admi-
rables et cela danîs les cas les plus chroniques.

Savon No 19--Pour les animaux. Contre la

Ceé s savvsoniissonit en Vente chez tous les pur-
maciemis. Si votre marchand on droguiiste ne lès
tienît pas veuillcz euî envoyer le prix (2f5ctâ> à
l'adresse ci-dessous et ils vous seront expédiés
franco, par I l îule.

ALFRFD LIMOGES, 8t-Eustaeke,P- Q
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 337. -CH.AI:ADE

Femme ne peut mentir quiand elle est mon
1 remier;

Un marquisat vaut mnieux, dit-oiqul e nmon
1l)eruier;

Mon Tout que je chéris, et que Madrid re.
I grette.

D'un monarque français lfut deux fois lat con-
[quête.

No 33S.-CAuRICE ANAOIRAMMATIQUE

Eetrouver, par la décomposit ion (le la phrase
ciaprès doniiee, le titre d'une Senvie de litté-
rature moderne:

ROSE PART DEMAIN DE

SOLUTIONS:
No 3.w.-- R

J E 'T
i () U I

R F, U S S I R
TIr 1 (t- N

RIt 1 N
R

LE JEU DE BILLiý1)

COUR D'ÉTUDE

Coulp de série par tbois bandes

Nonus inivito- s les amateurs- a nions eniv r
a descriptioa de ce cou p.

SIROP

Anti - Bronchite
C'est le vrai specifiqule pour les peýrsoines

attaquées des Bronches. Il dégage infaillible-
menit et aisémnt le foie et leý'ý U11 ;lait
expectorer sans lIent, Même sans tousser, et
!te fatigue aucun organe.

x': T'%~ 'E'iiN DU l'Ai.

2461, rute Notre-Daine, Moîtreal

A tois eeîîx qui lie. eroie ut pas,
AUX Pli lRITIS Dit

L'EAU SAINT-LEON,
Qrl'ÉBc, 14 Oc-rOBRE, 1887.

A la £Compi)e nd'Eam St- Léoi,
M w~iElts--Jaisoull'ert ppeudutit cinq ai,

Ilu (lmai e, dela Gotte, et j 'ai emlployé
u n d n~ om oibre (le renît-des, muais sansIs pou-

voi r obtenijr de soutlagente rit, lors( lieunini je
coiuciçià faire îs~ leLEA 1 MN E.

R~A LE D)E SA IN T-LhE N , tnouvellemîet

!, uUwe dîes soutrces. J 'ai trouive quelet'était uit
'xi'elle'it re'mèdeti; elle ni ta donnté il îie complète

sat ituction Je ''otsille vîiv'emtenittauix iautre's
dei l'emîployer pîourî ces sortes de mîaladies.

Prîipré iii ( e dex hsta iprt4iiii'rl

si-16 ilvffl 110i, licenîciée le Quéebec.

()\V N ,IURPIIY, NI p., J.p.

C ettei' 'a elebre est Veiîlue pr tots les
phltriii' ilis î't é 1 icif'rs à '25 eîs le gallon.

Fîtl'entîe aussi viu gros et cri dét:til ait

DÉPOT t-E.N-r«ALm

No 54, PLACE VICTORIA,
A. POULIN, Gerant.

CHEZ S. A. DE LORIMIER
Speiaits e l n uv ll ýIajo 1- (SUCCESSEUR DZ KEMP)

~peuiéIite~de laiiuuveCorpsii et Caleons en laine de 510 ets n fo-

DEPARTEMENT DES DAMES:
Modes Françaises, Aiiglaises, Américaines. Etoffts à Robes et à Manteaux de la der-

nirenoveut.DEPARTEMENT DES MESSIEURS:

Twveeds, Draps, Tricots Frainçais, Aniglais, Eco.,sais d'ansl les patron)s les plus fashion-
nables. Taille1itis et Modistes de IýrEmière classe. Tapis, Préliarts, Nets à Rideaux, ainsi que
toutes garnitures de maison, à uin seul et bas prix, à la noiuvelle Maison

DUPUIS &LABELLE
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

tant. Chaussettes en mérinos ou en laine ex-
tra, valeur 25c. Chemises faites à ordre.
1700, rue Notre-Dame, 2mne porte de

V'4gUise Notre- Dame

Loteie Nationale!
Le@ tirages mensuels ont lieusn

le troisuàme mercredi de
chaque mois

$60 000
_________________________________________SERONT TIRÉS

Réchauffant, Fortifiant, RecomfortantLE1 iNY BPBIIHN
C'EST UNE DÉLICIEUSE BOISSON

JOHNSTONS FLuiD BEEF PENDANT LES TEMPS FROIDS D'HIVER COUl DU BILLET

-000-

Le plus beau choix de Livres d'Etrennes et d'Articles de Fantaisie se trouve à la Librairie

C0 . BEAUCHEMIN &FILS,
256-258, :PTIE .AIT- j. , Mo1lT Em_ I

Livres illustré.s, Albumns d'Images en grande variété, Livres de Piété, reliures riphes. Articles
Religieux, Chapelet, Médiulles, Médaillons et C'roix. - Albums pour Iîhiot,-)raphlies . Albums
à Autc(raphes. Sacs pour Daues (Satouhels), Flaconuiers pour parfumns, garu ýture.s jîcur O-Ruts
et mtouchoirs (dernières nouveautés parisiennes), etc. - On répond, par ret tir de la malle, à
toute deimande de renseignements.

DEMANDEZ NOS CATALOGUES DE LIVRES D'HISTOIRES

18 - RUE SAINT - LAURENT -418
MONTREAL

pREgmitÈRt stai ...... $1.00
DEUXIÈME SÉRI ...... 0.25

Bandci e a ataloïnc dos pm
S. E. LEFEBVRE,

Seci était e

No 19, RUE SAINT-JACQUES
MNrNR EA L

VICTOR ROY,
ARCH ITECTE

No 28, rue Saint- Jaerjues. Montrée.

Grande venite e hasce

l u tufelu etre de tous genres
Chaudes pantoufles brodées

Claq1ues pour dames et messieurs
('tiastirîs cii kid boutoiîriee.s

Chai.ussu;res en i-ap) de damxe
liaitouflu s cri velours

Pantouties cii kidî

Botties ii eu ère.

Fogarty &Bro.
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PAU LINiE-
PROLOGUE

iMARIAGE DES LACARS-(Suite)

ii fut convenu entre Roland et Pauline, que le
mar-iage ser-ait célébré6 à la fin du mois suivant..

La maimonnetîe du Bas-Pr-unet était infini ment
tr-op petite pour riecevoitî, même momentanément,
le jeu ne ménage, et Lascars nre se tr-ouvait point
inrstallé au Moulin-Rouge de façon à pouvoir y
co!nduire- sa femme; en conséquence, ce laps d'un
mnois lui devenait nécemsaire( pour Se procur*er, à

Par-is, un logis convenable et sur-tout pouî- fair-e
de ce logis un temple digne de l'idole qui devait
l'ha biter.

Madame Audouin, dans son impr-udent et naïf'

-Je suis capable de tout, excepté de m'asseoir,
-épondislexcabaretidestLxcp demase.r

-Voici de l'argent... continua Roland, nous
allons traverser la rivière ensemble... vous ahè.
erez des provi.sions et vous reviendrez seul...

Croyez-vous le pouvoir?
-Sans aucun doute ... seulement je ramerai

debout...

-Soignez-vous bien ... maître Sauvageon, car
le moment approche où j'aurai besoin de voua
pour cette entreprise délicate dont je vous ai
déjà pa-lé et qui fera votre fortune en même

SLA boine hel ramdm u e syécenthousiasme, aurait oluvilemariage ba-t;p u anine.

en voyant Patuline lui sourire, tu es un1 corrplir dès le lendemain, et elle s affligea vive- La figure pointue du bandit s'illumina.

peâeteuve encoahrqu tasers blleent aunne avos-nusnetinde'ludieraceparmn iurieutluribisetanqillpetteeuagleencre,,aimPortat-jJmetsdunaeiadpqiêli smblitequ'il masl-e sraiprê dè quil'eéfudr!asétra-til

trero bau vceI .av e o ronne de fleur joyeusement ce délai. Puis il ajouta:
d'îeïr rb lancte av qe le aon er bien le moment d'air était venu pour Lascars; le -Monîsiur me permet-il de lui demander

dai, eloup lée chmat vuseere0tos les miérable gentilhome allait mettre à exécution comment vont ses affaires avec la petite demoi-

dueux Pulie ma pauline, regadi-emoîi1 je le plan hardi et ifime qu'il avait conçu et dont selle ?

me sesaujur'hii.jene e igtan le î'é&utat probable devai t ê tre de néianiorphoseî- -Mes affai-es vont le mieux du monde, ré-
de rx dix hures Li ascarsarriv ita, s la pauvre orpheline ein une riche héritière. pliqua L wscars, la petite demoiselle comme voua

Vlrou danslejadin, la gouver.nante qui j.oland pr iévint Sa fiancée et madame Auidouin dites, sera ma femme le mois prochain.

fIsatrleouetaPournsle a premère à lui parle. que ses visites, à partir du lendemain, devien- Aucun peintre ne saurait imaginer une e-

faChièreget padam eadoui lui demanda-t-il dî-aient foîcément irgulè, en raison de la pression de stupeur aussi prodigieusemeut c-

-.ivemet.aEdamben ?.. quee nouvelles allez- nécessité où il se trouvait d'aller chaque joui- à mique que celle qui se peignit sur- le visage de,

vousemen.elri?...ndezllejos e supplie Pai-is, et de la difficulté probable de revenir Sauvageon.vousme onnr ? ponez it0yjO ousel'-Monsieur veut
j'attends de Vous ri-e... balbutia-t-fit

a vie ou la Mort. Re a od
-Ah h1 monsieur n'est plus sérieux

le bt-on répiquaque ce que je vous
Y% dis ?... J'épouse

la digne femme, 
mdmiel

ne vous avais-je b aot. T- 1

pas prévenu hier bt.

que votre cause -Mais, monsieur.

était gagnée da- -Eh bien, quoi f
vance 1 j'ai bien -ajuepr

narl por vussonne n'a paie un sou.
mais VOUS ne lu-Que V0e 0Z

evEacne re-- voua conclure ?
t'nasane -Que ce mariage,

cnnisanceca mon sieu -' est une
chèr file c q um auvai e affaire.

fallait lui dire, je-Eclet Ioquiqe.à coup sûr,
ne faisais gqu'ex
primer ses pro- mîr avgo
piles nnés- répondit Roland

-Iinsli, s'écria -
d'un air convaincu;,

Lascars d' un 1 sqe voulam - i
VO0i X trèsme voufi.ede'afoesai

maeOiselle Talbt Cnset ?Lascars laissa Sau-
Elle ccept monvageon à Bougival,

nom ? <pii pacIdan- l
-Elle accepte ariv paceàPan-s la

avec joie 'et el moment oùarilanu
vous attend pourmoetùlani v 0 8 j affL rn ersu ccéd a it a u crép u s-

L a s a rjg e a---- U n fi a c r e le c o n -
de fot bongoÛtduisit vue des Vieil-

de s urieauean Maître Ledîli grilfoiiia quelques ligues sur une feuille de papier tir, et présenta cette feuille à Lascars.-Page 46, col. 2 les-Etuves à la porte

d'ivîess3e, et, dans here eecon naissanlce, il chaque soir à Bougival. de le poursuivi-e l'épée dans les r-eins, à la requête

esmbasporsde bOuton rerises la bonne madame -Tout ce que vous fer-ez sera bien fait, mon de ses piincipaux cr-éanciers. Cet huissier se
eaaouinxqu e 'taijmis sentie plus fière ni1 ami~ muîrmura Pauline en sourian.h nommait Leds-u. Il habitait une de ces Sombres

Auduin qi n &état amas e 1ýagouvernante se contenta dehoersln et hideuses maisons, Si Communes jadis et com-

plesgntommee la gouver.nante, entrèr-ent cieusemeuit la tête, et de s'avoueî- à elle-même que piètemeint intiouvables aujour-d'hui, grâce aux gi-
enuie edanslamaisoette où Lascar-s tomba ces préliminair-es répondaient assez mal à tout ce gantesques ti-avaux qui font de Paris la plus

enut-asapy e èrsu e uel vi êé belle ville du monde entier-.
auIds dje une , e apuy ta sslv-ss'e q'leaatuê

aux eune fileeaveclunetransport de passion -En vérité, ce n'est point ainsi que je me fi- Une allée noir-e et puante, conduisait à nn es-

d'un eLquence i.ésistible. gui-ais un mar-iage d'amour-! Se dit-elle; comment calier en calimîçiqn, dont les marches disjointes
'orlne é tat ro intelligenfte pour ne pas donc s passeaient les; choses sil s'agissait d'un temblaient sous les pieds.
ot e dl qep isq'le aci-éait la demande mariage de convenance ou d'ai-gent ? Le baron Lascars mit en branle un marteau de fer,)îem-

du bai - il ne fallait point offrir à son 9ancé les aime Pauline, je n'eu puis douteî-. - sans cela plçant la sonnette au premier étage.
dbti-tones dune victime:18 iné qui se laisse l'épouser-a-til ?... Mais à sa place, moi, j'aurais La poute lui fut ouver-te par une servante
condu ie 'emi qui n'y maîche point d'un déjà couru chez le cué de la paroisse la plus laide, sale et de méchante humeur-.
coeureibleaetjoeux.ai;pi-oche, et je l'aur-ais supplié de tout quitter- pour. -A qui on avez-vous? demaînda cette file.
cSon isa e ft ouiiant, sa parole affectueuse,' me rau-iei- bien vite. Ces beaux oiseaux î'ont -A m-aîtr-e Ledî-u, répondit-il.
et n aiprisantsf, miOé ses effý>rts elle ne put pas de nid! Qu'impo-te? A-t-on besoin d'un' -l~ est plus de Sept heur-es, l'étude est fer-mée

aismler une nuance de froideur, Lascars mit palais quand on s'aime ?...- Si j'étais le bai-on, et les clercs sont partis.
disi e urle om tedala timidité et de la je me hâter-ais d *éti-e heureux avnt de m'occupe r- -Ceci m'est afeet égal ;... c'est à maître

retenu 'n euefle uagant de se montr-er de loge,r mon houiheur -.. Mais tout cela ne me Ledrii lui-même que je veux parler.
tpeueue j expansive, regarde pas, et, puisque Pauline est contentei -Oui, pour affair-es très pressées et très im-

e t t o pa t nu e j l e p r s o m iso a n ggaus s i .o u i n - o t a c o p oue sf a i e s
XL Dn lapè-md, oln rggn l oui- orate. Rouge et dit à Sauvageon qu'il tr-ouva levé : 1 -Mon maître ne reçoit pesonne après la fer-

Âprs dux ongesheures de causeie intime, -Je vais à Paiiq. -je reviendrai demain, sansmeu-deléd.

doute... Etes-vous capable de suffire à VOUS» -Il faut cependant qu'il me reçx>ve.. et j
I mêe juqu'àmonretor ?.- -compte sur vous pour l'y décider.. ajouta Lascars



et mettant un écu dans la grosse patte de la ser-
vante.

Le mythologique gât eau de miel de Cerberus
est et t3era de tous les temps.

La maussade fit la révérence et dit d'une voix
singulièrement adoucie:

-Puisque c'est important, entrez toujours...
monsieur grognera si ça lui plaît ... Je vais le
prévenir qu'il faut qu'il vous parle ...

Et elle introduibit Lascars dans un cabinet
noir et soirdide, après lui avoir l'ait traverser une
grande pièce qui servait d'étude.

Au bout d'un instant, l'huissier parut. C'était
un homme entre deux âges, de mine joviale, par-
fiiterrEent chiauve, ne portant point perruque
adorant la gaudriole et fanatique du vieux vin de
Bourgogne.

Du premier coup d'oeil il reconnut en son vi-
sifeuî- un homme de la bonne classe, il salua foirt
humblement et il demanda:

-A qui ai-je l'honneur de parler?
-Monsieur Ledru, répondit Rloland en souriant

vous me connaissez bien... vous me connaissez
bien trop.

-Il me semble cependant... commença l'huis-
sier.

-Que vous ne m'avez jamais vu... acheva le
visiteur-, ceci est parf'aitement vrai, ce qui n'em-
tr~h pas que nous avons eu ensemble de nom-
bfeux rapports. Je suis le bai-o'n de Lascars.

L'huitssîeî- s'inclina jusqu'à terrîe.
*-Ah!1 répliqua-t-il ensuite, quel honneur- pour-

que la présence de monsieur le bai-on dans un
modeste étude!1 J'ai envoyé, iles-vai, d ait
timbi é à monsieur le bar-ou, beaucoup de papier-
wJmnbîé, énormément de papier- timbr-é, mais sous
eniveloppe, toujours sous enveloppe... Je sais
vivre et ne me ser-ais point pet-mis de manquer-
au respect que je dois... - Jai là ledossie-, toutes
les pièces de la pr-océdure, siiuf celles qui sont
aux mains des recors chargés de procéder à l'ai--
restat ion de monsieur- le bai-on.

-Mon dossier? dit Lascars. Peste 1 il doit être
volumineux!1

-Maîgniflque, monsieur le bai-on!1 magnifique!1
la gloiite de mon étude!1 les liasses remnplissent
plus de quatr-e sacs!1

-En vérité!1
-C'est comme j'ai l'honneur de le dire à mon-

sieur- le bai-on... Aussi j'en suis fier, et mes con-
frèt es en sont jaloux!1

-Monsieur- Ledi-u, demanda ]Roland, devinez-
vous le motif de ma visite? a,

-Peut-être monsieur le baron vient-il retir-er
les titi-es.

-Je viens du moins m'airanger.
-En fait d'arr-angement,je n'en connais "qu'un

auquel les créanciers de monsieur te baron
donneront les mains.

-Quel est-il?
-Un payement complet, intégral, on bonnes

espèces sonnantes et ayant cour-s.
-Allons, allons, monsieur Ledru, mes créan-

ciers ne sont pas si tigres que vous les faites.
-Ilisdont intraitables!1 ils pi-étendent que mon-

sieur le baron s'est moqué d'eux.
-Eh bien!1 quand cela serait?
-Certes monsieur le bai-on était dans son droit.
-Aloi-s de quoi se plaignent-ils ?
-Deri-in. Seulement ilis disent que leui-di-oit,

à eux, est de mettr-e on piison monsieur le bai-on,
et qu'ils on user-ont.

-Je vais vous prouver que leur intér-êt est do
n'en riein faire, et je vous demande un peu d'at-
tention.

-La mienne est d'avance acquise à monsieur
le bai-on.

-Ma question est simple, commerça Lascars,
il s'agit pour mes ci-éancieî-s3 de tout per-dr-e, ou
de toucher- tout ... Depuis que j'ai quitté Pat-is,
j lai échappé facilement aux recherches dont j'étais
l'objet, j'y pour-rais échapper de mêmne éter-nelle-
ment, et si je viens aujourd'hui chez vous,-est
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dont vous avez poul-suivi le racouvrement....... feuille de papier timbré, et présenta cette feuille
M. .odi-u secoua la tête, à Lascar-s.
-Impossible!1 dit-il. -Voilà le sauf-conduit... dit-il, monsieur le
-Pour-quoi ? baron peut l'examiner...- il est en règle...
-Monsieur- le baron me parle d'une véritable Lnscai-s se convainquit qu'en effet la signatuî-e

ti-ansaction et je ne puis pr-ondr-e sui- moi de l'ac- de l'homme le mettait tempor-air-emenit à l'abri
copteer, sans on avoir conféré, au pr'éalable, avec de toute arrestation, puis il quitta l'étude, la tête
les ci-éanci et-s de monsieur- le bai-on, haute, Fespi-it on 1epos, on un mot pi-odigieuse-

-R-fusei-aient-ils donc d'appr-ouver ce que je ment satisfait de la ti-ansaction qu'il venait de
vous demande? conclur-e, et des six semaines de liber-té qu'elle-J'en suis convaincu... lui pr-ocur-ait.

-Ilis auraient tort. XLVI
-Je ne dis pas le contraire, mais s'il leur con-

vient d'avoir- tor-t, per-sonne ne peut les empécher. Lascars r-emonta dans le fiacr-e qui l'avait amené
-Dans ce caS, monsieui- Ledî-u, comme il me t-e des Vieilles-Etuives, et se fit conduir-e -ne des

faut r-enoncer- au mat-iage, put- cow-équent aux Bons-Enfants, à deux cents pas du vieil hôtel
millions, et comme je tiens à mu ti-anquillité dans lequel le chevalier- de La Mori-èî-e occupait
per-sonnelle et sur-tout à mu liberté, je vaisý quitter un appai-tement modeste.
Par-is dans une heur-e, et la France dans deux Il iie se flattait pas le moins du monde de
joui-s...- l'espoir- de tr-ourver le chevalier chez lui à uneý

-Mes voeux les plus sincèr-es accompagneront telle heurte de la soi rée; il se proposait seulement
monsieut- le bai-on dans son voyage, de lui fai-e annoncet- su visite pour le lendemain

-Au revoir, monsieur- Ledî-u, ou plutôt adieu, matin, afin d'avoiir la certitude de le r-encontr-er.
Mille pardons de vous avoir- inutilement dér-angé A bon gr-and étonnement, le concierge, qu'il
ce soi-...- quest ionna, lui apprit que M. de La Moi-liêt-e était

-Ah!l pair exemple! C'est moi qui suis trop rentr-é dans l'apros-midi, et qu'on ne l'avait pas
honi-eux d'avoir ou l'honneur- d'entr-etenir- mon- vu r-essor-tir-.
sieur le bai-on. Lafcai-s s'engagea dans l'escalier, agita la son-

iRoland prit son chapeau, salua légèrement, se nette du troisième étage et le valet Champagne
dirigea vers la porte et fit ee qu'en termes de lui vint onvî-iî-aussiiôt :-
théâtre on appel e une fausse-sortie, c'est-à-dir-e -M. de La Moî-ièt-e * demanda IRoland.
qu'au moment d'atteindre le seuil il s'arr-êta et se -Mon maître ne reçoit pas... - répondit Chami-
retourna, pagne.

-Monsieur Ledru... dit-il. -Je n'insistei-ai pas pont-être r-eçu si mu visite
-'Monsieur le bai-on!1 est importune on ce moment, mais 'e vous pr-ie
-Peut-êtr-e ne cr-oyezvous pas que -mon in- d'aller- dit-e au chevalier que c'e:t le but-on de Las-,

tention de payer intégr-alement mes créanciers cars qui dé-.ire le voir..
dans six semaines soit bien sér ieuse ? Le valet quitta l'antichambre pour s'acquitter

-Je ci-ois, au contr-air-e, de toutes mes forces, de ce message, et Roland entendit pt-esque aussi-
à la bonne volonté de monsieur le bai-on... répli- tôt, à ti uveî-S une cloison, la voix de La Mot-hère,
qua l'huissier, qui disait :

-Mais vous doutez qu'il me soit possible de -Fais bien vite entirer M. le baron, et n'on-
tenir ma pr-omesse à l'époque indiquée ?-. repr-it blie pat4 que pout- lui j'y suis toujours, même loi-s-
Lascars. que je t'ai donné lu consigne de ne recevoir per-

-Eh!1 eh!1 il pour-ait bien y avoir quelque isonne...
petite chose comme cela... En même temps une porte s'ouvrit bi-usque-

-Si je vous donnais des pirouves sans r-éplique ment, le chevalier lui même appai-ut et vint dont-
que vous vous trompez ? ner à bon visiteur une chaleureuse embi-aséade,

-Il est coitain que des pr-euves suffisantesi on s'écriant :
pourrîaient modifier la situation...- mais il fau- -Ah! mordieu. cher bai-on, quel bon vent
di-ait que ma r-esponsabilité me semblât bien clai- vous amène 1... soyez le bienvenu, dix fois et dix
reoment et bien complètement mise à l'abr-i. .. fois encor-e ! ... votr-e visite me r-end le plus heu-

-7-M. Lodi-u, vous savez à mer-veille que je n'ai roux des hom unes I...
point l'habitude dejeter l'ai-gent par les§ fenêti-es, -Cet accueil cor-dial me comble de joie!1î-é-
n'est-il pus vrai ? pliqua Labcai-s.

-Sur-tout quand il doit tomber dans la poche Puis, remar-quant que La iMorlière tenait une
des ciéanoiers de M. le baron... r-épondit l'huis- serviette à la main, il ajouta:
sieî on îiant. -Mais je vous dét-ange...

-Quels honoraires devez-vous toucher, S'il -En aucune fliçon 1... plaisentez-vous ? est-ce
vous plait, pouir vos peines et soins, (je ne pai-le que vous pouvez me dér-anger-.
pas des fi-ai,), lorsque vous m'aurez f'ait mettre -Vous étiez à table...
on pi-ison ?... -C'est vrin. . je soupais... mais j'avais fini...--nviîon quinze cents livi-es...- -Je veux m'en a su re- pat- mes pi-opr-es yeux.

Lascars prit dans son pottefeuilîle plusieur-s -Cher bai-on, je vous assur-e...
billets de banque et les tendit à maître Ledî-u, on -Je n'écoute iin... r îépliqua Lascar-s on riant,
lui disant:- passons dans la salle à mtingel-, sinon je quitte la

-- Ent voici trios mille...- place et vous laisse achever votre isoupet- tout
- Qu'est-ce que cela, monsieur le baron ?... seul1...
-Un faible supplément dhonoîaiîes que je La Morière fit une gr'imace et son visage ex-

vous prie de -ecevoir- pour l'amour de moi, on prima une assez foi-te dose de contr-ar-iété.
échange du sauf-conduit que je r-éclame... Ces Il céda cependant de bonne grâce et il répon-
trios milles livr-es doivetnt vous pr-ouver- jusqu'à dit:
l'évidence que je suis >ûr de mon fait, et qu'à -Venez donc, puisque vous le voulez absolu-
l'heur-e dite mes créanciers seront payés. mont, mais je vous préviens que vous allez voit-

L'huissier iéfléchit pendant une minute. Le un bien tiriste repas...
i-aisonnaemont qu'il venait d'entendr-e ne lui sem- -Allons, allons I...- je n'en croit& rien, cheva-
blait) à vrai dire, iin moins qu'inattaquable, lier, r-épliqua Roland, car-je vous sais connaitsseut-
mais les trois mille livr-es excoîçaient sur lui une on bonne obéi-e et épi-is de toutes vos aises.
ti-ès puissante attraction. En) achevant ces mots, Laiscars ont-ait avec

Il se décida tout à coup, et, faisant disparaitre son hôte dans la salle à manget-. Il fut stupéfait
lesbilet debaquedas u troi d so bt-eude oiîà uelpotîtLaMoîliî-eavitritvra e



demi pleine d'un vin gros sier de Suresnes ou d'Ar-
genteuil, un de ces vins bleuâtres et acidulés qui
tachent la nappe et écorchent le gosier.

La Morlière s'aperçut à l'instant même de la
surprise que Lascars ne pouvait dissimuler tout
à fait.

Il r'ougit légèrement, mais il prit sur lui-même
et il demanda d'un ton leste et dégagé :

-Eh bien, cher baron, que dites.-vous de mon
menu?..

-Ce que je dis ?... hum 1I... hum!1...
-Oh!1 bar-on, parlez franchement et ne cher-

chez pas de péri-phras3es...
-J'avoue qu'il me semble fr-ugal, mais, après

tout, il est suffisant, et je r-egarde la sobriété
comme une vertu d'autant plus méritante qu'elle
est plus rare...

Le chevalier se mit à rire de bon coeur.
-Ah!1 saperjeu, bai-on, s'écria-t-il, où diable

allez-vous chercher cet éloge non moins super'be
qu'inattendu ?... Changez de langage, je vous
prie 1... n'attr~ibuez cet infernal repas ni à une
veî-tu, ni à un vice, ni à la frugalité, ni à la ladre.i
rie.., je soupe ainsi ce soir, parce que je ne puis
faire autrement, voilà la vraie raison !... mon
unique maître d'hôtel est la nécessité...

-La nécessité ! ... r-épéta Lascars-
-Mon Dieu, oui ...
-Je vous comprends nial, je l'avoue.
-Je vais me faire comprendre... répliqua La j

Morlièî'e en fratppant sur ses poches. Qu'enten-c
dez-vous ?... ajiouta-t-il...f

-Rien, r-épondit le bar-on.E
-Naturellement, puisqu'il n'y a rien 1... les

poches sont vides 1... la bourse est vide 1... tout
est vide.., même l'estomac!1 est-ce clair, mainte.3
nant, cher bai-on ?... 

l

-Moins que jamais... L
-Ne comprenez-vouIs point que, pour' le quart

d'heure, je ne possède plus un sou ?.
-Je l'entends bien, mais je ne le comprendsp

guère... je vous ai laissé, il y a trois jours, à la Ig

tête de trente mille livres I...- -c'est une somme,le
cela -que diable 1...

-Oh!1 oui... murmura La Morlière en soupi- p
rant, c'est une somme 1... une jolie somme 1 je ne sE
l'ai Jamnais reconnu plus volontiers qu'aujourd'hui.p

-sij'ai bonne mémoire, continua Lascars, ces tA
trente mille livres devaient fiuctifier iapidement je

entre vos mains, et devenir, avant six mois, la i
pierre angulaire de votre fortune... dl

-lélas 1..-. balbutia le chevalier, la vie est fE

pleine de ces r-êves:... plus ils sont beaux, plusle
ils s'évaporent vite!...,

Le bar-on sour'it.9
-Il me paraît, continua-t-il, que les tren te s

mille livres ont fait comme les rêves.., elles se

sont évaporées... L

La Moî.lière enfla comiquement ses joues et fit
le geste des enfants qui soufflent sut- une bulle le
de savon. 

j

-EnfinVoyons)demanda Lascars, que vous l
est-il ar-rivé ?... avez-vous été victime d'un vol ?... n,

-Vous désir-ez connait'1e les détails de mon in- pi
fortune ?

-Oui... si toutefois ce désir n'est pas, indiscret. .j'
-Il ne l'est pas le moins du monde... seule- tu

ment, voulez-vous ume perniettre de me mettre à je
table tout en racontant ?... je vous avoue que je rê
meurs de faim.-- p

-Gardez-vous bien de vous gêner pour moi,
mon cher chevalier, je ne le vous Pal-donner-ais
de nia vie... d

-Baron, avez-vous déjà soupé ?... dr
-Pas encore ...
-Tant pis!1...L
-Pour-quoi? t

-Parce que mes raisons pour ne point Vous y
inviter à partager mon festin ne sont, hélas!1 que Co
trop bonnes... v

-Ah!1 ça, s'écria Lascars, vous m'Y faites peu. un
seqr 1 -.- où donc avais-je la tête ?... vous ne m'in-
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parler de choses sérieuses et intéressan tes... nous
-serons beaucoup mieux ici qu'au cabaret pour
cette causerie tout à fait intime...

-C'est au mieux.., seulement, pour souper, i
nous manque un souper-. ..

-Nous l'aur-ons dans dix minutes...
Lascars mit une pincée de pièces d'or dans la

main de La Morlièi-e et continua:
-Donnez des or'dres à votre valet..,. la î'ue des

Bons-Enfants touche au Palais, Royal, et le Palais-
Royal est amplement pourvu de cuisines ex-
quises... si Champagne est aler-te et intelligent,
nous pouvons, dans un quart d'heure, être attablés
devant des mets choisis et des vieux vins de pre-
mier- ordrie.

-lçoyez paisible, bar-on, le souper sera digne
de vous.., répondit le chevalier en quittant la
salle à manger-.

Il y -epar-ut au bout d'un instant.
-Capagne est en route.., fit-il, et grâce à

vous Lucullus soupera chez Lucullus..
-En attendant le retour~ de votre valet, de-

manda Roland ne pouvez-vous icommencer le ré-
cit cri question ?. ..

-si, mordicu 1I... et peu de mots me suffir-ont
pour vous mettr-e au fait de mia mésaventure...
voici l'histoir-e: on m'avait parlé d'un jeune ho-
bereau, fraîchement débarqué de sa pr-ovince avec
l'héritage paternel en poche, grand jouentî-, sirion
joueur habile, et tout disposé à perdre ses quatre
ou cinq mille louis contre quiconque aurait lat
ferme volonté de les lui gagner, et haurait venir-
en aide au hasa-d ... 1

-JTolie affaire!1.., murmura Roland.j
-C'est aussi ce que je me dis... continua La1

Morière, et je résolus de ne confier- à personne1
l'agi éable passe-temps de soulager de sa pléthore
la bourme de ce cadet.

-Excellente idée!1...
-Vous allez voit- quel en fut le résultat!I... j'aii

pour principe qu'il ne faut jamais remettre au1
lendemain ce qui peut se faire sut--le champ. En e
eonýéquence, le gentillât-e provincial et moi,ns fûmes, hier', pr&entés l'un à l'autre, et nous3
pi limes rendez-vous pour le soi- même... Je glis-
sai dans nia poche un jeu de car-tes habilement
prépar-é, je me munis des trente mille livr-es in.
tactes, car, dans nia fr~ayeur de les voit- écor-ner-
je n'avais pas même voulu payer à mon valet l'ai-
riéré de ses gages, j'ai-rivai tout joyeux au ren-a
iez-vous, jîe commençai la par-tie avec la plus
ferme confiance, et confor-mément aux bons pi--
eipes, j'eus gr-and soin de débuter- par deis pet-tesc
qui devaient mettr-e mon adveî-safî-re en liesse et
gr-an dir encor-e la très haute idée qu'il avait de
on m érite... 

n-Je n'aurais pas mieux fait!... interrompit
Lascars.

-Baron, j'ai pour- moi nia conscience, continua a
le chevaliei-, malheur-eusement je n'ai'q'.e cela 1
je me disais : La chance tour-nera quand je voudrai,
le moment vint où je voulus. liélas!... la chance U
ne tourna pas 1... je crus à une distraction de ma ti
part, à une errîeut», à une maladiresse, cal- entinje
juais avec mes propr-es cairtes,' et,' par- cons-équent, si
étais certain de dominer irrésistiblement la for-- ei
une! ... je doublai mon jeu 1... je per~dis encor-el
ýe m'entêtai !... je Per-dis toujour-s,- et je ne m'a-- ci
,êtai dans nia'pei-te que l'oî-squ'il ne me r-esta
ýlus un sou de tr'ente mille livres de Bonamy. j4
La Morlièi-e s'interr'ompit brusquement.
-Ah 1 bai-on 1... bat-on 1... s'écria-t-il d'un ton

e repiroche, vous riez de mou malheur!1 c'est
t-ès mal!1

-Excusez-moi, mon cher chevalier-, repliqua
Dascars, en vétrité, je r-is malgré moi, cai- la si- tt
uation est plaisante, et Floî'ent-Carton iDancouî-t n
rpourrîait trouver- le sujet d'une- bonne scène de
ýmédie... vous aviez rencontré plus adi-oit que ri'
Dus, le mouton dévor~ait le loup!1.., le pigeon pilu- si

-Se moquer de Moi, apr'ès m'avoir ainsi dé-
pouillé, cela dépassait toutes les bornes I...je lui
jetai lei; cartes3 au visage.., il me r-épondit par un
soufflet.

-Un isoufflet, chevalier...
-Mon Dieu, oui...
-Mais alors, il faudra vous couper la gorge

avec cet intrigant 1...
-C'est lait...
-Vous vous êtes battu ?
-Oui.
-Quand ?
-Ce matin, derrière la Bastille.
-Et vous l'avez tué ?
-J'ai fait, du moins, ce qu'il fallait pour cela,je lui ai donné, tout au travers de l'épaule, un

très grand coup d'épée... s'il en revient, ce dont
je doute, il cri aura pour six mois au moins.

-1,h bien,f hevalier, repr-it Lascar-s en riant,vous êtes vengé, c'est toujon i.s cela...- La vengeance,
disent les poètes, est le plaisir des dieux.,

-Plaisir des dieux, tant que vous voudrez!...
j'aimerais mieux mes trente mille livres.

-1l n'y faut plus pen rer.
-C'est bien facile à dire ! ...
-Un peu de philosophie, que diable 1...
-Je voudrais vous voir à ma place.

-Grand met-ci !... fit Lascars en riant.
-Songez donc! reprit La Morliè-e, hier encore

je me cr-oyais rih; je rêvaiss trésor-s, np
iables, des monceaux d'or', des ballots de billetFi
de banque, et aujourd'hui je suis à sec, si complète.
ment à sec que sans vous, c'est tout au! plus si
j'aurais soupé !... Parole d'honneur, cher baron,'le découragement s'empare de moi, l'aveniir m'ap-
parait noir comme de l'encre,' et j'ai pr'esque enviedie me casser un peu la tête contre les mqrîs, faute
die mieux.

--Gadez-vou@ bien de vous pass 'er une si Mau,
v'aise fantaisie, mon cher chevalier 1 répliqua Ro-
land, vous êtes un enf'ant de vous désespérer pour
si peu 1... le mal est réparable.

-Croyezvous ?
-Je titis mieux que lé cr'oire... j'en suis sûr.
-Et qui se charger-a de la réparer s'il vous

plaît ?...

-Moi.
La Morlière dressa l'oreille, comme un cheval

le bataille quand la trompette sonne, etson viisage
assombri reprit l'express ion. de joyeuse insouciance
lui lui était habituelle.

-Vrai ?... demanda-t-il, vous me tirerez de
cette impasse?

-Foi de Lascars, je vous en tirerai...
-Vous me donnerez l'argent nécessaire pour

ne remettre à flot ?...
-Oui.
-Et vous agirez ainsi uniquement pour m'être

agréable?
Le bai-on se mit à r'ire.
-Ah!1 chevalier-, répliqua-t-il,' je n',ai pas dit

in mot de cela, si même je l'avais dit, vous êtes4
Li-op spirituel pour le croire.

-C'est juste, murmura La Morlière, nous
sommies tous les deux d'un monde dont la devise
est -.- ien pour rien 1

- Sage devise!1.., appuya Lascar's. La vôtre
omme la mienne, sants doute...
-Vous avez donc besoin de moi? reprit le

june homme.
-Peut-être...
-En quoi puis-je vous servir ? ...
-Vous le saurez tout à l'heure ...
-Pourquoi pas tout de suite ? ...
-Parce que nous ser'ions interrompus,' j'en-

tends votre valet qui rentre, et il me semble qu'il
'emt pas seul...
En effet, la porte s'euvrit, et Champagne appa-

-ut, escorté de deux mar-mitons dont l'un por-tait
ai- sa tête une grande manne recouverte d'une
)appe blanche, et dont l'autre tenait à son bras

n isatArè, pas tbotile tae.
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hier compr-it à mer-veille. Il se tourna vers Chamn-
Pagne et il lui dit:

-Monsieut- le bai-oit et moi tonusn'vs a
besoin de toi... voici un louis, .à c ot uîsa
gages.. tu peux disposer- de ta soirée..-. va sou-
per- ou tu voudr-as, et, eii passant, donne l'ordr-e
au coneci-rge de ne laisser monter- lersonne...

Champagne, t-avi de cctte -aubaine impr-évue,
saisit la pièce d'or-, salua soit maîtr-e et l'hôte de
son marie, et dispar-ut avec pr1estesse.

-Nous voici seuls, fit aloi-s La Morlièî-e, et
nous avons la cettitude de n'être dérangés par
qui que ce soit... Causons donc en toute liber-té,
-cher- baron... j'attends avec une vive impatience,
je l'avoue, les communications que vous m'avez
pr-omi,.es, et dont je ne saur-ais devinei- la natur-e.

-Chovaliei-, commença Lascar-s. vous êtes
jeune... quel fige avez-vous ?

-Cela dépend.
-Vous dites ?.
-j 0 dis que mon acte de nàaissjance rue donî:e

vingt-deux ans, mais que j'ai deux tois plus si
c'est l'expér-ience qui fait l'âge. Pour-quoi me de-
mandez-vous cela?

-Par-ce que j'ai besoin de ttouver chez vous
une discrtion absolue qui s'allie rarement avec

-asce cas je suis un vieillar-d... Confiez-
moi donc hardiment vos seec-ets... je vous jure
que rien au monde ne me les fer-a tr-ahir...

--Oh 1 je ne r-edoute point une trahison, mon
cher chevalier.., je pourr-ais craindr-e une légè-
roté, voilà tout.

-Vous n'avez rien à craindre, je vous le ré-
pète, ii.ldg-èt'eté, ni tr-ahison...

-J'mmri d'ailleur-s une garantie contr-e voua.
-Laquelle?
-Votr-e intér-êt qui vous commander-a très iru-

pét-ieumamert de vous tair-e... Je vais donc aller-
droit M' -but... Connaissez-vous certain pet-son.
age qu is'appelle, ou plutôt qui se fait appeler
Philippe de La Boisiè-e ?

Le chevalier eut un sour-ire aux lèvres.
-Oti répoudit-il, je le connais...- je le connais

mime beaucoup.
-Vous êtes en relations avec lui?
-En relations pi-esque quotidiennes...-
-Vous êtes en mesur-e de me pr'ésenter?
-Très bien... mais que diable voulez-vous faire

du vieux Talbot?
-Je veux devenu'l son ami intime, afin de

pouvoir, dans quinze jour-s, lui ber-vir- de témoin.
-De témoin 1..-. répéta le chevalier- ftt étonné>

est-ce que par hasar-d, le bonhomme songe au
mariage ?...

-Philippe de La Boisièî-e ne doit point se
marier, répondit iRoland, il doit se battr-e.

-Peste 1 quel batailleui- I un duel à son âge
c'est superbe et contr-e qui cr-oiscra-t-il le fer ?

--contre vous.
Le chevalier fit un bond sut- sa chaise, et soli

visage expr-ima la surîprise la plus pi-ofonde.
-Ah!1 par- ma foi, S'écria-t-il ensuite, je tombe

de mon haut!1.., une -encontr-e entie Philippe
Talbot et moi!1 je ne sais pas si je dot-s ou si je
rêve.., mais, le prétexte 1..-. le prtétexte ?

-Nous en trouver-ons un... Je me chai-goe de
faire naîtr-e une quer-elle quand il ser-a temps.

-Vous avez sans doute des raisons bien
gr-aves d'en vouloir- à ce pauvre homme ? je dis
pauvre, au figuré, cai- il est puissamment riche.

-J'ai toujour-s de bonines raisons pour- fait-e ce
que je fais... r épliqua sèchement Lascat-s.

-C'estjuste. tjee mêle là1 d'une chose qui ne
nie regarde pas... Faudrta-t-il donner- à Philippe,
Talbot un coup d'épée bien gi-ave ?

-Il, faudr-a le tuer- roide.
La Mor-liêt-e pâlit et fit un geste de répignance

et d'offî-oi.'
-,Ah!1 ça, mon cheî- chevalier-, continua Las-

cal-s d'un ton ironique, on dirait que vous hési-
tez.

-Ma foi, bai-on, moquez-vous de moi si vous

suite 1. .. mon adver-sair-e de ce matin m'avait
donc insulté deux foi;

-Oh! soyez tr-anquille, Philippe Talbot vous
insnltrta... il vous insu!tei'a gi-avement... il vous
souffleterta même, je vous le pr-omets, si vous y
tenez le moins du monde...-

-soit, mais enfin la quer-elle que vous suscite-
r-ez entt-e nous au-a pont- but unique de l'attir-er-
dans un duel d'où il ne soi-tir-a pas vivant.

-Que vous impor-te ?
-Songez donc!I... c'est un vieillar-d!.- il me

semblet-a que je l'assassine.. -

-Vous êtes fou, chevalier- I... est-ce qu'on as-
sassine uni homme quand on se r-encontr-e avec
lui face à fâce, épée contre épée?

La -Mot-liêt-e ne répondit pas. Lascar-s reprit:
-Refléchissez, d'ailleui-s, mon cher... je n'ai ni

le désir, ni le pouvoir- de vous contr-aindi-e... S'il
ne vous convient pas de rneeî-endr-e le set-vice que
j'attendais de vous, vous êtes libr-e... Seulement
j'ai le dt-oit de compter- sur- votre disci-étion, et
j'y compte...- Je me passer-ai de vous, chevalier-,
de même que vous vous passer-ez de moi, et nous
r-ester-ons bons amis...

-Que diable, bar-on!1 s'éct-ri La Morière, ne
vuus hâtez pas tant de pr-endr-e la mouche 1... il
y a peut-êta-emoyen-de s'entendre.

- Entendons- nous, je ne demande pas mieux.
-Ne porr-iez-vous, dites-moi, vous contenter

d'un coup d'épée de moyenne for-ce ?
-Non.
-1l faut absolument que mort s'ensuive ?
-Oui.
-Tudieu 1 quel acharnement I...- Vous vous

intéi-e-tsez donc beaucoup aux héritiers de Phi-
lippe Talbot ?

-peut-être...-
-Si j'avais consenti à vous vendre le coup d'é-

pée dont vous avez besoin, combien comptiez-vous
me le payer ?

-A quoi bon vous le dire, puisque vous refu-
sez ?

-Dites toujours...- Cela n'engage à iin.
-Soit. J'avais l'intention de vous donner- trois

mille livi-es.:à l'instant même, à titre d'arrhes,
trois mille livr-es au moment. de mn pr-ésentation
à Philippe de Lit Boisière, six mille livres à l'is-
sue d u d uel1 et hui t milIle livres un mois, joui- pour-
joui-, après les obsèques du défunt.

-Total, vingt mille livres, si je sais compter,
fit le chevaliet-.

-Vous comptez à mer-veille, et, pour un simple
coup '4'épée, je ci-ois que la somme est r-onde.

-Ecoutez, dit La Moî-lièr-e après avoir- réfléchi
pendant un instant, je sens que je suie, un gi-edin
et que je fais une vilaine action, mais la nécessité
l'emnpor-te... mettez quatr-e mille livr-es de plus,
et je suis votr-e homme.

-Va pour- quatr-e mille livreos de plus. J'aug-
menterai de mille livr-es chacun des payements...
sommes-nous d'accor-d?...

-Oui.
-Alo-s, touchez là!
La main de Lascars et celle du chevalier se

renconti-èrent, et leur- étreinte infâme fut la con-
séci-ation du mairché de sang que les deux misé-
r-ables venaient de conclur-e.ý

-Maintenant, dit la Mor-lièr-e, donnez les
arrhes.

-Les voici...
IRoland laiss- tomber- sur- la table q uatr-e billets

de banque; le chevalier- les saisit avidement.
-Oi-eaux mignons, mur-mur-a-t-il en le, ca-

r-essant du î-egar-d. s'il plaît au diable, vous vous
envoler-ez moins vite que ceux qui vous ont pî-é-
cédés 1...

-Quand me présenterez-vous à Philippe? de-
manda Lascars.

-Dès demain.
-Es-t-ce que Philippe tient table ouverte ?

-- A peu pt-ès... il a du monde pr-esque chaque
jour-... il passe les nuits comme un jeune homme.
('est un per-sonnage très bizar-r- et, par- moments,

sous la table; il joue un jeu d'enfer en ayant l'air
de penser à autre chose qu'aux cartes qui tom-
bent.., il gagne sans sourire et perd sansjurer 1...
Enfin je lui trouve la p)hysionomie d'un homme
qui veut s'étourdir et qui ne peut en venir à bout.
Peut- être a-t-il commis un crime autrefois et lutte-
t-ii contre le remords.

-Ces remords contre lequel il lutte, se dit Las-
cars à lui-même, c'est le souvenir de son frère 1...
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Le lendemain, ainsi que cela avait été convenu
la veille au soir-, le chevalier attendit Roland pour
le conduire chez Philippe Talbot.

-Mon ami, dit le chevalier au vieillard, voici
M. le bai-on de Lascars que je vous présente, et
qui voudr-a bien, je l'espère, nous consacrer par-
Ibis quelques heures...

iRoland s'inclina devant son hôte avec une res§-
pectueuse défér-ence.

-Monsieur le bai-on, dit à son tour Philippe
Talbot, du ton plein de cour-toisie et de dignité
d'un véritable grand seigneur, je ser-ai très heu-
ieux et très fier de vous voir devenir l'hôte assidu
de mon hôtel...

-je profiterai souvent, monsieur, de la per-
mission gracieuse que vous voulez bien m'accor-
der.., répliqua Lascars avec un nouveuu salut.

-Votre nom est trop illustre, monsieur le
baron, pour ne pas m'être connu depuis long-
temps... reprit le vieillard j'ajouterai mômne qu:e
je me cr-ois certain d'avoir eu l'honneur de vous
rencontrer déjà plus d'une fois.., est-ce que je me
trompe?

-Xon, monsieur, vos souvenirs sont exacta,
et chacune de ces rencontr-es m'avait donné le
désir- le plus vif de vous être enfin présenté...

L'ai-rivée de plusieur-s convives interrompit à
son début l'entr-etien de Philippe Talbot et da
baron.

Ce der-nier jeta les yeux autour de lui afin de
voir s'il se trouvait en pays de connaissance.

La première personne qu'il aperçut fut Cyda-
lise.

Lascaris ne l'avait pas revue depuis la scène
terrible et scandaleuse survenue entre lui et le
mai-quis Tanci-ède d'Eér-ouville, scène dont l'hôtel
de cette nymphe d'Opéra qui donnait à jouer à
tous les gentilshommes et à tous les brelandiers
de Par-is, avait été le théâtre.

Lascars fi-onça !e sour-cil et ne put réprimer
un mouivement de violente contr-ariété.

-Voilà qui est tout à fait malencontreux 1
pensa-t-il, cette cr'éatur-e peut me causer ici le
plus grand préjudice si elle s'avise de r-aconter à
Philippe Talbot ce qui s'est passé dans son tripot
maudit 1 il me faut m'en faire une alliée I... il le
faut absolument.

En conséquence, il donna à son visage l'ex-
pression la plus bienveillante et la plus amicale
et se dir-igea vei-s la jeune femme.

-Quelle joie pour moi de vous rencontrer ici
ce soit-, chèr-e divinité!1... s'écriait-il en l'abor-
dant; d'honneur, je pense à vous sans cesse 1
tendez-moi donc bien vite cette jolie main blan-
che!.., J'ai hâte (le l'appr-ocher de mes lèvr-es 1...

Cydalise se retour-na vivement pour- regarder
qui lui Iparlait ainsi. Elle parut foi-t sur-prise et
médiocremnent ravie en reconnaissant Lascars,
cependant elle n'osa refuser- de lui tendre la main,
mais elle le fit avec une hésitation visible et une
mauvaise grâce manifeste.

Lascaî-s s'attendait à la froideur de cet accueil
et nous savons déjà qu'il n'était point homme à
se déconcer-ter pout- si peu.

-cette chèr-e Cydalise 1 continuat il, mais
quelle heur-euse chance est la mienne 1 vrai, je
bénis à deux genoux mon étoile qui me met ainsi
sur votre chemin!1 laissez-moi donc vous regar-
dez, vous admirer, ma déesse !... Ah!1 fille de
Vénus. vous ê tes bien comme votr-e mère,-toujours


